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PRIMES. A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 - soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
Mnois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

LANGAGE CÉLESTE

Quand il commence ses premiers mots, l'enfant nous
ravit ; afin de-rendre son doux et gracieux langage,
nous n'avons, nous d'employons qu'une parole :son
gazouillis. Et croyez-le : c'est, aux oreilles du père,
au coeur de la mère surtout, un chant comme on n'en
peut ouïr que parmi les anges. N'est-ce pas, au temps
de son gazouillis, un ange à peine tombé des éter-
nelles altitudes ?

L'amour, disait un saint évêque de France, est le
sentiment, la vertu qui nous rapproche le plus de la
Déité : amour, charité, n'est-ce pas l'effluence directe
de la spiration entre le Père et le Fils?

Devenu adulte, l'enfant parait se souvenir de son
angélique gazouillis, et dans l'Art il cherche des rémi-
niscences célestes :la poé'sie, c'est le chant de son être
entier ; la snuseque est surtout le chant de son âme.

L'une et l'autre ont les accents les pluse passionnés:
tour à tour prière ou imprécation, remontrance, sup.
plication, exécration ou menace, objurgation ou san-
glot, elles sont un témoignage constant de l'immaté-
rialité de notre être.

la nature s'est-elle jamais émue à la plainte du doux
agneau, au pleur du cerf forcé, comme elle le fait aux
accords de l'harmonie?

À cette époque de l'année où le soleil éteint pour
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nous ses ardeurs, ne nous donnant qu'à regret quelques
rayons pâlissants au milieu des biourrasques sur terre,
des amoncellenments de nuées là-haut ;quand la nature
attristée se dépouille de toutes ses grâces, que la
tempête règne en permanence, jetant de ci, de là, ses
longs et plaintifs hurlements ;quand le jour dispute
avec lassitude sa lumière assombrie à la nuit qui
l'écourte chaque soir, chaque matin, la tristesse des
choses plonge nos âmes en une insurmontable angoisse.

Envahi par la mîélancolie universelle, je suivais,
hors ville, l'avenue De Loriiniier dont les arbres sons
feuillage faisaienît lugubremient siffler le vent du nîord,
âpre, dur, méchant.

Ce n'était plus le jour ;ce n'était pas encore la nuit.
De lourds nuages étenlaent leurs masses, leurs
montagnes crénelées, leurs entassements prestigieux,
et semblaient ne former qu'une chaîne terrifiante dont
le Mont Royal était le point d'appui au sud.

Au bout de l'allée formée par les arbres amaigris de
l'avenue, là-bas, bien loin à l'occident, tout au fond
de l'horizon, une large échancrure dans la nue, et dans
cette échancrure tous les éclats les plus merveilleux
de l'or jusqu'au pourpre, jusqu'au rouge le plus foncé,
franigeant d'une frange admirable les lèvres de l'ou-
verture. A l'autre extrémité de l'horizon, vers le sud,
presque derrière la montagne, dans une bande azurée
échappée à la sombre draperie, glissait un orfroi
orangé à Ja base des nuages, allant diminuant d'in
tensité à mesure qu'il s'avançait dans la petite bande
d'azur.

() Dieu !les cieux racontent votre gloire ; les élé-
ments, la terre, les astres, l'homme même n'est qu'un
jouet entre vos mains .-

Les bruits du jour s'étaient éteints l'un après l'autre.
Un murmure confus s'entendait dans lès grande salle
oùt ne pénétrait aucune runmeur de la rue.

Puis un grand silence.
Une mélodie enchanteresse s'élève, et bientôt les

accorda de l'harmonie semblent évoquer l'âme de Inos
aïeux sous les antiques arceaux. (1)

Ce sont den bouffées sur les vagues, ce sont des
ondes mourant au rivage.

-C'était l'échancrure dans la nue, avec, dans cette
trouée, tous les éclats les plus merveilleux de l'or en
fusion.

Un grave écho des siècles héroïques étend sa miajes-
tuedse symphonie sur l'assistance, l'enveloppe, la
pénètre, la transporte.

-Aux bords de la sombre draperie, j'avais vu une
frange adorable glissant du sud à l'ouest à la base des
grandes nuées, se fondant parmi le bleu turquin
comme le souvenir de quelque puissante féerie.

Mais un pleur tombe de l'instrument docile ;les
sanglota l'agitent, on le sent, on le voit palpitant
d'anxiété navrante, de supplication. Il prie : on se
jetterait à genoux s'il en laissait la force et la volonté
- car il enlève l'une et l'autre. - N'est-ce pas l'âme
de tous les spiectateurs que renferme son âme tumul-
tuaire ? Seul, ne peut-il fléchir l'Infinie Puissance ? ...

-Quand le jour dispute avec lassitude sa lumière
ternie aux ombres envahissantes de la nuit,' notre âme
n'éprouve-t-elle pas une sulSrême désespérance, pour
laquelle implore la supplication argentine et vibranîte
de la cloche du soir ?...

L'artiste a les grandes inspirations, elle ressent dans
son âme et les communique à l'instrument soumis.
tous les plus nobles sentiments : elle est de la race des
héros, le sang généreux du grand Jacques Cartier cir-
cule dans ses veines.

Mlle Victoria Cartier parle à l'orgue, elle le flatte,
elle le caresse, -elle le gronde, elle le supplie : l'orgue,
le roi des instruments, s'anime de son âme à elle, il
murmure, il se plaint, il crie, il pleure, il trépigne, il
éteint toutes ses colères dans une invocation suppli-
ante (2). Il hoquète comme l'enfant sanglottant vio-
lenmment : dans un staccato étonnant (3) on croit dis-

(1) Sitite Gothique, par L. Boellmann.
(2), Andante con moto, par F. Boëly. Fantaisie, par

C. Saint-Saëns.
(3). Pretitde, Fugue et Variation, par César Franck

tinguer ce mouvement d'aspiration sifflante du sanglot
chez les enfants. Les syncopes ajoutent à l'illusion.

Dans ce que Mlle Victoria Cartier a joué le 3 no-ý
v-embre, le93 récite sont suaves, les motifs soutenus.
Les fugues et les strettes bercent l'âme :et quand les
finales ont étouffé leurs derniers accords, on écoute
encore, on est subjugué, étreint, impuissant!I...

..C'était bien la nuit.
De lourds nuages étendaient leurs masses, leurs

crètes entassées ne formant qu'une chaîne d'une pro-
fondeur d'obscurité terrifiante... muais là-bas, au-des-
sus du Mont Royal, dans une toute petite éclaircie
scintillait avec grâce la première étoile -:je songeai
à celle que nous venions d'applaudir-.
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Devenu adulte, l'enfant se rappelle son angélique
gazouillis. Par l'Art, il retrouve des réminiscences
célestes : la poésir, c'est le chant de son coeur, la mu-
sique est surtout le chant de son âme...

6 novembre 1898.

CHRONIQUE PARISIENNE

PARis. 2 novembre 1898

Par ce temps de toujoiurs beau soleil, Paris rayonne
de splendeur ; et ses plaisirs ont, semble-t-il, plus
d'attrait.

Les théâtres donnent des premières qui font sensa-
tion depuis les Champs-Elysées jusqu'à la Place
d'Italie.

Le mouvement littéraire s'accentue, s'agite l'on
parle bruyamment des livres nouveaux.

Les étudiants rentrent à Paris ; les cafés se rem-
plissent de la joie et des rires de messieurs de l'illustre
Quartier Latin ; Paris redevient Paris.

Etudiants et étudiantes, bras dessus bras dessous
passent, dans les rues de leur cher Quartier, en mon-
trant, à tous, la beauté de leur bonheur.

Samedi elernier, un petit banquet a été offert à M
Edouard Richard, ancien député et actuellement
archiviste du gouvernement Canadien, à l'occasion de
son prochain départ.

Le dîner a été donné au Restaurant de Paris. Parmi
les convives français, on remarquait :MM. Louis
1-erbette, conseiller d'Etat ;Norlin. ancien gouver-
neur des Antilles ; l3 ayet, directeur de l'Enseigne-
ment Piimaire ;Délitage, ancien député des Antilles;
Kaempfen, directeurs des Musées de Paris ;Daniel-
Dupuis et Bottée, statuaires ;J. Benner. M. J. Ben-
ner, F. Barrias, Sherrer et P. Legrand, artistes-pein-
tres ;Ernest Merlin, sous-préfet de Château-Thierry;
Chekri-ganen, homme de lettres ;Dr Gréhant, profes-
seur au Muséum d'histoire naturelle ;Dr Faveau de
Cournielles, professeur ;A. Langier, secrétaire.
général de l'ad ministration des Monts de Piété
Hénon, membre de la Chambre de Commerce de
Calais ; Chamnpier, directeur de la Rente des Arts Dé-
corat ifs ; Jean Ilerbette, E.E.D. Paul Tissier, pré-
sident de l'assaciation générale dcs Etudiants de
Paris ; Delaunay, chef du service de l'Hôpital-
Péan, etc.

Plusieurs santés furent bues ; et de jolis discours
ont été faits par MM.. 1-erbette, Richard, l3eaugrand,
Deprage. Tissier et Chekri-ganien.

M. Richard emportera, en partant de Paris, l'amitié
et la sympathie de ses nombreux amis d'ici.

De La Presse de Paris

Le poète aux olives - Une physionomie parisienne



qui disparaît, Sarrazini le poète aux olives, toujours
de bonne humeur, débitant ses vers avec ses olives, a
abandonné la capitale.
i ;Tous les Parisiens: se souviennent de lui, un.petit
baquet au bras, proposant sa miarchiandise aux consome-
mateurs des terrasses des cafés.

Il nous venait de Lyon, où il devint célèbre à lat suite
d'un pri qu'il fit d'entrer dans une cage au milieu des
fauves et où il débita un sonnet de sa comrosition.

Mais la gloire ne va pas sans jalousie et quelqu'un
écrivit un quatrain Où l'on relevait:

Que craignais-tu ?Tu Savais bien, poeýte ''.'
Qiien leur lisant tes vers tu les endormirais

Les affaires de Sarraziii prospérèrent et un beau jour
il devint directeur de concert, puis marchand d'olives
en gros et on dernier lieu épicier.

Nous sommes au soir de la.o" Fête des morts. " Et

que de fleurs ont jonchié les cimetières, hier et aujour-
d'hui!

Ce matin, dans Le Jomond, j'ai lu ces belles lignes
d'Alexandre Hepp:

Lie soleil de la Toussaint a été radieux sur les cline-
tières. Le blanc des pierres, le roux des arbres, un
bleu sec, de longues théories de fidèles en marche lente,
et par brassées, par charretées, des fleurs de deuil.
C'est le jour des chrysanîthèmes. Non point de ceux
des Expositions. éclatants, soufflés d'une beauté factice,
chevelus et frisés Somptueusement: fleur étrange,
beaucoup de cheveux, très peu de coeur, - une femme.
Mdais de pauvres petits, des rouges incertains, des
jaunes bâtards, qlui sont comme grelottants et honteux.
Pourtant, il n'y en a jamais assez, il en arrive des jardins
les plus lointains, on les aime, on leur voue une
tendresse supertitieuse, et quelque chose de l'âme de
Paris hier a frémi on eux.

Touchante, incomparable vision, celle de cette Ville
- jetant tout à coup sa marotte pour prendre des fleurs.

et oubliant la fièvre dont elle brûle pour aller les porter
à: ceux (lui reposent. Il y a bien là-dedans san&, doute
quelque convention, et le Chrysanthème ne s'en
plaindra pas, lui qui profite d'elle pour réaliser une si
noble destinée, alors que dans soni pays même, atroce-

Jment, on l'accommode en vulgaire salade. Et il n'est
pas certain que les morts soient heureux de cette
manière de les célébrer, de comprendre leur état, de
les croi e morts ; peut-être même, eux qui vivent dans
le bonheur spirituel, qui parlent, qui se manifestent et
agissent, doivent-ils nous prendre on immense pitié
pour ce que nous faisons. Mais cette annuelle pensée
offerte par mnasses àceux qui sont partis, ce rendez-vous,
s i pîrécaire qu'il soit, donné pour un jour au souvenir
sur les confis de l'au-delà, n'en a pas mîoins de ras-
surante grandeur, et il semble qu'en ce jour-là, une
for-ce nouvelle nous arrive.

Au passage j'ai regardé bien des visages, observé des
attitudes, écouté des paroles : c'est le peuple affranchi
de tout ce qui le défigure et l'écrase. Non, personne
n'était triste, perseinna n'était mauvais, personne même
n'était laid. Et ce n'est pas une des moindres surisesMc
d'une sl exceptionnelle journée, (lue cet embilellissement
à la minute, cette action immédiate, jusque sur le
physique, d'une plensée qui n'est pas empruntée aux
journaux. Curieuse transfrmation, comme il on
faudrait beaucoup, hélas fugitive, mais (lui devrait
faire appeler ce Jour des Morts, jour (le la vraie vie.

Hier, nous avons vu au cimetière Momtarrtre, les
tombes des morts illustres ou aimués.

Beaucoup de mnonde vers la pierre tombale de la

Da(me aux Ccooelios, commue près de celle d'Alexandre
Dumas. Et il y avait foule pour admirer la magnifique
et artistique petite chapelle élevée à la mémoire de

Péan. La chapelle est en pierre, admirablement bien
décorée au dedans et remplie de fleur s qui sont entas-

sées la depuis l'heure fatale. Le buste on bronze, du
célèbre docteur, est placé au-dessus de la porte d'en-

trée ;et au fond, dans le vitrail, on a finement repré-
senté un anige tenant des palmes sur la tête du maître.
Plus bas. l'Hôpital-Péan, tous les instruments inventés

par lui, et un aperçu du parc attenant à son Château
de B-iulages qu'il aimait tant!

Au Père-Lachmaise, la foule monte vers la chapelle
de Thiers. Les uns vont mettre des fleurs sur la tombe

d'Alfred de Musset, les autres sur celle d'Arsèmie

Haussaye.
Et d'ardents amoureux vont contempler le vieux

monument d'Hélo,ïse et Abeilard. Ils regardent les
deux amsants couchés l'un à côté de l'autre pour tou-
jours. Ces deux statues de pierre, vieillies par le
temps, rongées par les saisons, semblent parler u.î
langage de l'au-delà aux amoureux d'à présent.
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Peut-être, en regardant Héloïse et Abeilard, quel-
qlues visiteurs s'en vont-ils avec au coeur un sentiment
qui ressenmblerait à une fleur de fidélité. Si l'on pou-
vait on cueillir quelque part.

-Mais on dit que le jardin où fleurissent ces fleurs
est inaccessible à notre humaine nature!

Et ceux qlui pensent à l'amour dans la cité de la
Mort, s'en vont comme les autres, par les mêmes
allées, vers la ville éclairée de lumière artificielle.

NOS GRAVURES

Notre grand artiste sculpteur Canadien-français,
vient de s'embarquer pour la France. Le gouverne-

ment canadien lui a donné la commande de la statue
de la reine Victoria : c'est à Paris que M. Hébert fera
cette statue.

M. Ph. Hébert est artiste dans toute la force du

terme : il cet apprécié jusqu'en Europe, nous oserions
memp dire qu'il est plus apprécié en France qu'il ne
l'est ici.

Notre illustre ami est de vaillante race : il descend
directement des chevaleresques Acadiens, dont les

exploits sont comparables à ceux de l'armée française
dans les plaines de Poitiers sous un Charles-Martel,
au VIlle siècle, dont l'héroïque foi n'a d'exemple que
dans le sacrifice de la Légion Thébaine commandée
par saint Maurice, officier de Dioclétien, au Ille siècle.

Les grands-parents de M. Ph. Hébert combattirent
vers 1754 pour leur patrie, écrasée, démembrée, lige
à feu et à sang, vendue et trahie par l'infâme on même
temps qu'infernal gouverneur, le soudard anglais sanis

entrailles ayant nom C. Lawrence.
Ils souffrirent aussi un martyre inénarrable pour

leur religion, on ce même temp)s et par le fait de la

même brute de gouverneur : nous ne nous étendrons
pas davantage sur l'origine de nmotre grand sculpteur,
nous avons prouvé qu'il est d'une race vraiment noble,
de la plus pure, de la plus vraie, de la plus bril-

lante noblesse ; il a prouvé, lui, à Rome on 1868 et
ici depuis lors, que bon 8anfq ne peuot mentir. Nous

nous proposons, avec l'assentiment de notre illustre
amui, d'écrire un roman acadien historique, dont son
aïeul sera le héros.

Nous lui souhaitons unl heureux voyage et toute
sorte de gloire en la belle France.

M1. DiE LAultIOLLE

Nous sommes heureux de donner un très lion por-
traie du jeune professeur français, M. de Labriolle.

Nos bienveillants lecteurs savent que l'Université
Lavai de Montréal, nie reculant devant aucun sacrifice
quand il s'agit de la question d'enseignement - cette
question autour de laquelle on fait tant de bruit mais
si peu de besogne-, a décidé de joindre un cours de
littérature française aux cours existant déjà.

Tout jeune qu'il est - vingt-quatre ans - M. de

Labriolle s'était fait remarquer à Paris : ce fut M.
Brunetière, l'éminent critique applaudi du tout Mont-

réal lettré, qui le désigna au conseil académique de
notre Université, et lui procura on outre la haute re-
commandation du gouvernement français.

On dit beaucoup de bien du jeune et savant profes-
seur ;nous lui souhaitons les plus brillants succès.

Mais nous souhaitons surtout profit, et profit logique,
à tous ceux st celles qui suivront les cours de M. de
Labriolle.

Par profit logique, nous voulons dire que l'on sache
aimer notre belle langue française, si bien nommée la

langue des cours ;qu'on ne rougisse point de la nar-
1er, comme nous avons ou la douleur de le constater
chez certains jeunes gens - hâtons-nous de dire qlue

ce n'était pas chez nos aimiables étudiants, ils ont trop
de coeur pour cela!

Enfin, nous entendons encore, par cette expression
profit logiqsoe, que l'on sache user convenablement et
sérieusement de il 'otre langue si gracieuse, sans l'avi-
lir ou la ridiculiser dans l'emploi des mots comme les
dé'cadents, dans l'expression des idées philosophiques
ou psychologiques comme les intellectuels.

La sottise, même enveloppée dans une phrase ron-
flante ou dans le plus risible assemb>lage de mots in-
connus et incompris, même de leur auteur, n'en sera
et n'en demieurera pas moins une sottise.

NI. G.. LA ROCHELLE

Tout Montréal connait l'aménité, l'urbanité exquise
du jeune Recorder de Sainit-Henri de Montréal.

Avec sa bienveillance accoutumée, bienveillance qu'il
aime surtout à témoigner à notre aimable jeunesse
étudiante des collèges et de l'Université Laval, dont
il fut d'ailleuîs l'un des plus brillants élèves, il avait
accep)té de remplir les fonctions de gouverneur-général
lors de l'ouverture de la session actuelle du Parlement
modèle, au Monument National.

M. G. La Rochelle est né à Sorel, où il a commencé
ses études : il les continua à Nicolet où il prit le titre
de bachelier ès-arts.

Il fit deux ans de stage au bureau de Sir W. Laurier,
vint à Montréal chez l'Hon. M. R. Laflamme dont il
devint ensuite l'associé après avoir été reçu avocat.

Il fut secrétaire privé de sir WV. Laurier. En 1890,
il était nommé conseil suprême de l'Ordre Interna-
tional des Forestiers.

M. La Rochelle est brillant orateur et en même
temps écrivain estimé.

CINQ~UANTENAIRE liE CHATEAUBRIAND)

Il y a cinquante ans, l'illustre vicomte de Chateau-
briand rendait à Dieu l'âme si pleine de sensibilité,
de paseion sainte, d'éloquente sublimité qu'il en avait
reçue. Il désignait lui-même les rochers de sa chère
ville natale, Saint-Malo, baignés par l'Océan, comme
lieu de sa sépulture.

Cette année, ainsi que le rapportait notre distingué
collaborateur, Grégoire le Solitaire, la Religion et la
Patrie, l'EgIlise et la France, s'unirent pour lui rendre
un nouvel hommage.

C'est à l'occasion et de ces fêtes superbes, et des ar-
ticles si estimés de notre savant collaborateur, que nous
donnmons on ce numéro quelques photographies de la

MAISON OU EST NIORT CHATEAUBRIAD, R.UE DU BAC,
A PARlIS.

maison où est né Châteaubriand, celle où il commença
par sa mort, à vivre glorieusement, lui qui avait si
bien parlé de Dieu, de la Foi, de l'Eglise, lui qui avait
fait comprendre enfin, à ceux qui admettent la raison
par les preuves, que l'amour de l'Eglise produit
l'amour intense de la Patrie.

L'amour de Dieu assouplit les esprits les plus re-
belles, dompte les nations sauvages, Natchez ou autres,
et les amène tous à confesser hautement leur foi, à
devenir martyrs même : en cela, en effet, brille d'un
éclat incomparable le génie du christianisme

LE PALAIS DE NIÉKÉLÉ

Nous donnons aujourd'hui le palais de Mékélé, en
Abyssinie, palais et ville abandonnés et tombant en
ruines. Le dernier empereur qui habita ce palais ful
Johannès IV ; son fils, le ras Mengacha, le quitta en
1895. -FasîzN PicARn.
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LA VALSE DES FLEURS

Zéphyr à la brise embaumée
Nous a ramené le printemps
Et son haleine p<srfimée
-1 remplacé les noirs Autans.
Souffle. souffle encor doux zéph ire,
Car ta caresse est pour la fleur
Un nectar rempli de douceur
Dont rien nie rendra le délire.

Petit esfleuirs, valsez, valsez avec transport
Car peut-être, demain, trouverez-vous la mort.

Le ciel, en versant sa rosée,
A ranimé tes tristes jours,
Pauvre petite fleu r lésée,
Toi qui devrais briller toujours.
Hier encor, penchant la tête,
Tu semblais implorer la mort,
Acceptant ton funeste sort;
Mais aujourd'hui tout est enféte,

Petiêtes fleurs.l valsez, valsez avec transport,
Car peu t-être, demain, tro'everez-voug la mort.

Ilélas ! Petites fleuirs aimées,
,Je vois vos calices flétris
Et vos tiges inanimées
Josîchant le sol de leurs debris...
Tout fuit! Adieu, douce verdure,
Le triste automne est reparu,
Votre bonheur, est disparut...
Vouts succombez sous la froidure.

Pauvres petites fleutrs.., je pleure votre sort...
Demain... -hélas... demain.., vouts trouverez la mort!

PATRIOTE FLEURISTE.
&int-llenri, 18198.

CHATEAUBRIAND ET VEUILLOT

Plusieurs amis nous ayant presque reproché de n'a-
voir pas fait plus de citations de Chateaubriand dans
nos articles antérieurs, nous revenons sur la scène avec
l'intention de satisfaire leur désir.

La chose ici n'est pas difficile à faire ; ou plutôt elle
est difficile, et cette difficulté consiste dans l'attrait
des oeuvres de l'auteur, lequel attrait incline à tout
citer.

Nous aimons d'abord à dire que le grand écrivain
n'avait que vingt-huit arts lorsqu'il commença le livre
qui porta son nom au quatre coins du monde, le Génie
dut Christianisme :ce fut véritablement un coup de
génie. C'était en 1798, il y a juste un siècle ; il était
alors un pauvre émigré en Angleterre. Déjà, à cet
âge, il avait dévoré des centaines de volumes graves,
sérieux, savants, ainsi que le constate l'introduction
de son livre. Il y cite et commente toute sorte d'au-
teurs anciens et modernes. Dans notre humble opi
mion, cet avant-propos manifeste bien tout de suite le
rare talent d'écrire de Chateaubriand. S'il est vrai de
dire que tout exorde doit être insinuant et propre à
s'emparer au début de l'esprit d'un auteur ou d'un
lecteur, c'est le cas sans doute pour ce beau préant-
bule. Espérant que le lecteur partagera notre appré-
ciation, nous le reproduisons presque en entier.

Depuis que le christianisme a paru sur la terre, trois
espèces d'ennemis l'ont constanmment attaqué :les
hérésiarques, les sophistes, et ces hommes en appa-
rence frivoles, qui détruisent tout en rianît. De nom-
breux apologistes ont victorieusement répondu aux
subtilités et aux mensonges ; mais ils ont été moins
heureux contre la dérision. Saint Ignace d'Antioche,
(1) saint Izénée, évêque de Lyon, (2) Tertullien, dans
soin Traité des Prescriptions, que Bossuet appelle divin,
combattirent les novateurs, dont les interprétations
superbes corrompaient la simplicité de la foi.

La calomnie fut repoussée d'abord par Quadrat et
Aristide, philosophes d'Athènes ;on ne connaît reen
de leurs apologies, hors un fragment de la première.
conservé par Eusèbe. Saint Jérôme et l'évêque de
Césarée parlent de la seconde comme d'un chef-
d'oeuvre. (3)

Les païens reprochaient aux fidèles l'athéibme,
(1) Ignat., in Patr. Apost., spist. ad 8mlrn., No 1.
(2) In Hoeres., lib. VI.
(3) Eus., lib. IV, 3; Hieronym., Epiat. 80; Fleury

Rit. .Ecclés., tom. I ;Tillemont, Mém. pour l'llist.
&el., tom. Il.

l'inceste, et certains repas abominables où l'on man-
geait, disait-on, la chair d'un enfant nouveau-né.
Saint Justin plaida la cause des chrétiens après Qua-
drat et Aristide :son style est sans ornement, et les
actes de son martyre prouvent qu'il versa son sang
pour sa religion avec la même simp)licité qu'il écrivit
pour elle. (1> Athénagore a mis plus d'esprit dans sa
défense ;mais il n'a ni la manière originale de Justin,
ni l'impétuosité de l'auteur de l'A polo!tétiqite. Ter-
tullien est le Bossuet africain et barbare ; Théophile,
dans les trois livres à son ami Autol3'que, montre de
l'imagination et du savoir ; et l'Octave de Minucius
Félix présente le beau tableau d'un chrétien et de
deux idolâtres, qui s'entretiennent de la religion et de
la nature de Dieu, en se promenant au bord de la
mer. (2)

Arnohe le rhéteur, Lactance, Eusèbe, saint Cyprien,
ont aussi défendu le christianisme ; miais ils se sont
moins attachés à en relever la beauté qu'à développer
les absurdités de l'idolâtrie.

O)rigène combattit les sophistes :il semble avoir eu
l'avantage de l'érudition, duraisonnement et du style,
sur Celse, son adversaire. Le grec d'Origène cet sin-
gulièremnent doux ;il est cependant nmêlé d'hébraïsmes
et de tours étrangers, comme il arrive assez souvent
aux écrivains qui possèdent pslusieurs langues.

L'Eglise, sous l'empereur Julien, fut exposée à une
persécution du caractère le plus danLereux. On n'en-
ploya pas la violence contre les chrétiens, mais on leur
prodigua le mépris. On commença par dépouiller les
autels ; on défendit ensuite aux fidèles d'enseigner et
d'étudier les lettres. (3~) Mais l'empereur, sentant
l'avantage des institutions chrétiennes, voulut, en les
abolissant, les imiter :il fonda des hôpitaux et des
monastères ; et, à l'instar du culte évangélique, il
essaya d'unir la morale à la religion, en faisant pro-
noncer des espèces de sermons dans les temples. (4)

Les sophistes dont Julien était environné se déchaî-
nèrent contre le christianisme ;Julien même ne
dédaigna pas de se mesurer avec les Galiléens. L'ou-
vrage qu'il écrivit contre eux ne nous est pas par-
venu ; miais saint Cyrille. patriarche d'Alexandrie, en
cite des fragments dans la réfutation qu'il en a faite,
et que nous avons encore. Lorsque Julien pst sérieux,
saint Cyrille triomphe dlu philosophe ; miais lorsque
l'empereur a recours à l'ironie, le patriarche perd ses
avantages. Le style de Julien est vif, animé, spiri-
tuel :saint Cyrille s'emporte, il est bizarre, obscur et
contourné. Depuis Julien jusqu'à Luther, l'Eglise,
dans toute sa force, n'eut plus besoin d'apologistes.
Quand le schisme d'Occident se forma, avec les nou-
veaux ennemis parurent de nouveaux défenseurs. Il
le faut avouer, les protestants eurent d'abord la supé-
riorité sur les catholiques. du nmoins par les formes,
comme le remarque Montesquieu. Erasme même fut
faible contre Luther, et Théodore de Bèze eut une
légèreté dle style qui manqua trop souvent à ses ad-
versaires.

Mai@ lorsque Bossuet descendit dans la carrière, la
victoire ne demeura pas longtemps indécise ; l'hydre
de l'hérésie fut de nouveau terrassée. L'Hi8toire des
Variations et l'.Exposition de la Dioct rine Catholique
sont deux chefs-d'oeuvre qui passeront à la postérité.

... . . . ... . . . . .. . . . . . . . . . .
Ici le lecteur voit notre ouvrage. Les autres genres

d'apologie sont épuisés, et peut-être seraient-ils inu-
tiles aujourd'hui. Qui est-ce qui lirait maintenant un
ouvrage de théologie ? quelques hommes pieux qui
n'ont pas besoin d'être convaincus,_ quelques vrais
chrétiens déjà persuadés. Mais n'y at-il pas de dan-
ger à envisager la religion sous un jour purement
humain ?Et pourquoi ? Notre religion craint-elle
la lumiere 2 lUne grande preuve de sa céleste ori-
gine, c'est qu'elle souffre l'examen le plus sévère et le
plus minutieux de la raison. Veut-on qu'on nous fasse
éternellement le reproche de cacher nos dogmes dans
une nuit sainte, de peur qu'on en découvre la faus.
seté ? Le christianisme sera-t-il moins vrai quand il
paraîtra plus beau ? Bannissons une frayeur pusilla-
ninme ; par excès de religion, ne laissons pas la religion
périr. Nous ne sommes plus dans le temps oùt il était
bon de dire Croyez, et ?t'examinez pas; on examinera
malgré nous ;et notre silence timide, en auvimentant,
le triomphe des incrédules, diminuera le nombre des
fidèles.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Nous osons croire que cette manière d'envisager le

christianisme présente des rapports peu connus :su-
blime par l'antiquité de ses souvenirs, (lui remontent
au berceau du monde, ineffable dlans ses mystères,
adorable dans ses sacrements, intéressant dans son
histoire, céleste dans na morale, riche et charmant
dans ses pompes, il réclame toutes les sortes de ta-
bleaux. Voulez-vous le suivre dans la poésie 2 le
Tasse, Milton, Corneille, Racine, Voltaire, vous re-

(1) Just.
(2) Voyez, avec les auteurs cités ci-dessus, Dupin,

pont Cellier, et l'élégante traduction des anciens
Apologistes, par M. l'abbé de Gouircy.

(3) Soer, 3, cap. XII ; Greg. Naz., 3, pag, 51.97, etc.
(4) Voyez Fleury, Hist. Bcdl.

tracent ses miracles. Dans les belles-lettres, l'élo-
quence, l'histoire, la phjilosopxhie ? que n'ont point
fait, par son inspiration, Bossuet, Fénelon, Massillon,
Bourdaloue, Bacon, Pascal, Euler, Newton, Leibnitz!
Dans les arts? (lque de chefs-d'Seuvre !Si vous l'exa-
minez dans son culte, que de choses ne vous disent
point et ses églises gothiques, et ses prières admi-
rabiles, et ses superbes cérémonies !Parmi son clergé,
voyez tous ces hommes qui vous ont transmis la langue
et les ouvrages de Rome et de la Grèce, tous ces soli-
taires de la Thébaide, tous ces lieux de refuige pour
les infortunés, tous, ces missionnaires en Chine, au
Canada, su Paraguay, sans oublier les ordres mnili-
taires, d'oùt va naître la chevalerie 'MSeurs de nos
aïeux, peinture des anciens jours, poésie, romans
même, choses secrètes de la vie, nous avons tout fait
servir à notre cause. Nous demandons des sourires au
berceau et des pleurs à la tombhe :tantôt, avec le moine
maronite, nous habitons les sommets du Carmel et du
L.iban ; tantôt, avec la fille de la Charité, nous veillons
au lit du malade :ici deux époux américains nous ap-
pellent au fond de leurs déserts ; là nous entendons
gémir la vierge dans les scAitudes du cloître :Homère
vient se placer auprès de Milton, Virgile à côté du
Tasse :les ruines de Memnphis et d'Athènes contras-
tent avec les ruines <les monuments chrétiens, les
tombeaux d'Ossian avec nus cimetières de campagne;
à Saint-Denis nous visitons la cendre des rois, et
quand notre sujet nous force de parler du dogme de
l'existence de Dieu, nous cherchons seulement nos
preuves dans les merveilles de la nature ; enfin nous
essayons de frapper au coeur de l'incrédule de toutes
les manières :mais nous n'osons noua flatter de pos-
séder cette verge miraculeuse de la religion, qui fait
jaillir du rocher les sources <l'eau vive.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .

5î'ECTACTE 11ÉNÉRAL D'E t.'iNlv ERS

Il est un Dieu ; les herbes de la vallée et les cèdres
de la montagne le bénissent, l'insecte bourdonne ses
louanges, l'éléphatnt le salue au lever du jour, l'oiseau
le chante dans le feuillage, la foudre fait éclater sa
puissence, et l*Océan déclare sont immensité. L'homme
seul a dit :11l n'y a point de Dieu.

Il n'a donc jamais, celui-là, dans ses infottunes,
levé les yeux vers le ciel, ou, dans son bonheur,
abaissé ses regards vers la terre ? La nature est-elle
si loin de lui qu'il nie l'ait pu contempler, ou la croit-
il simple résultat du hasard ? Mais quel hasard a pu
contraindre une matière désordonnée et rebelle à s'ar-
ranger dans un Ordre si parfait?

On pourrait dire que l'homme est la pensée manifestée
de Dieu, et que l'univers est son imagination rendue
sensible. Ceux qui ont admis la beauté de la nature
comme preuve d'une intelligence supérieure auraient
dû faire remarquerune chose qui agrandit prodigieu-
sement la sphère des merveilles :c'est (lue le mouve-
ment et le repos, les ténièbres et la lumière, les sai-
sons, la marche des astres, qui varient les décorations
du monde, rie sont pourtant successifs qu'en appa-
rence, et sont permanents en réalité. La scène qui
s'efface pour nous se colore pour un autre peuple ; ce
n'est pas le spectacle, c'est le spectateur qui change.
Ainsi Dieu a su réunir dans son ouvrage la durée ab-
m,,loe et la durée proaireàsire :la première est placée
dans le temps, la seconde dans l'étendue :par celle-là,
les grâces de l'univers sont unes, infinies, toujours les
mêmes ; par celle-ci, elles mont multiples, finies et re-
nouvelées :sans l'une, il n'y eût point eu de grandeur
dans la créationî ; sans l'autre, il y eût eu monotonie.

Ici le temps se montre à nous sous un rapport nou-
veau ; la moindre de ses fractions devient un tout
complet, qui comprend tout, et dans lequel toutes
choses se modifient, depuis la mort d'unt insecte jus-
qu'à la naissance'd'un monde :chaque minute est en
soi une petite éternité. Réunissez donc ext un même
moment, par la pensée, les plus beaux accidents de la
nature, supposez que vous voyez à la fois toutes les
heures du jour et totutes les saisons, un matin de
printemps et un matin d'automne, une nuit semée
d'étoiles et une nuit couverte de nuages, des prairies
émaillées de fleurs, des forêts dépouillées par le fri.
mas, des champs dorés par les moissons :vous aurez
alors une idée juste du spectacle de l'univers. Tandis
que vous admirez ce soleil qui se plonge sous les
voûtes de l'occident, un autre observateur le regarde
sortir des régions de l'aurore. Par' quelle inconce-
vable magie ce vieil astre qui s'endort fatigué et brû-
lant dans la pxoudre du soir, est-il en ce nmoment même
ce jeune astre qui s'éveille humide de rosée dans les
voiles blanchissantes de l'aube ? A chaque moment de
la journée le soleil se lève, brille à son zénith, et se
couche sur le monde ; ou plutôt nos sens nous abusent
et il n'y a ni orient, ni midi, ni occident vrai. Tout
se réduit à un point fixe d'oùt le flanmbeau du jour fait
éclater à la fois trois lunmières en une seule substance.
Cette triple splendeur est peut-être ce que la naturesa
de plus beau ; car, en nous donnant l'idée de la per-
pétuelle magnificence et de la toute puissance de Dieu,
elle nous montre aussi une image éclatante de sa glo-
rieuse Trinité.
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Que l'on nous pardonîne si nous5 ns savons de nou-

veau résister à faire une autre, mais courte citation:
ce sont les dernières lignes du chapitre consacré à l'ab-
baye gothique de Saint-Denis, près de Paris, laquelle
renfermait autrefois les tombeaux des rois de France:

Lecteurs chrétiens, pardonnez aux larmes qui
coulent de nos yeux en errant au milieu de cette fa-
mille de saint Louis et de Clovis. Si tout à coup.
jetant à l'écart le drap mortuaire qui les couvre, ces
monarques allaient se dresser devant leurs sépulcres
et fixer sur nous leurs regards à la lueur de cette
lampe '... Oui, nous les voyons tous se lever à demi,'ces spectres des rois ;nous les reconnaissons, nous
osons interroger ces majestés du tombeau.

Eh bien ! peuple royal de fantômes, dites le-nous
voudriez-vous revivre maintenant au prix d'une cou-
ronne ? Le trône vous tente-t-il encore t... Mais d'où
vient ce profond silence 't D'où vient qlue vous êtes
muets sous ces voûtes ? Vous secouez vos têtes royales,
d'où tombe un nuage de poussière, vos yeux se refer-
ment, et vous vous cachez lentement dans vos cer-
cueils.

Ahi si nous avions interrogé ces morts champêtres
dont naguère nous visitions les cendres, ils auraient
percé le gazon de leurs tombeaux, et, sortant de la
terre comme des vapeurs brillantes, ils nous auraient
rép)ondu

"Si Dieu l'ordonne ainsi, pourquoi refuserions-nous
de revivre '? Pourquoi ne passerions-nous lias encore
des jours résignés dans nosý chaumières ? Notre
hoyau n'était pas aussi pesant que vous le pensez, nos
sueurs mênmes avaient leur charme lorsqu'elles étaient
essuyées par une tendre épouse ou bénies par la reli-
gion."

Mais où nous entraîne la description des tombeaux
déjà effacés de la terre ? Elles ne sont plus, ces sépul-
tures ! Les petits enfants se sont joués avec les os des
puissants monarques. Saint-Denis est désert, l'oiseau
l'a pris pour passage ; l'herbe croît sur ses autels bri-
sés ; et au lieu du cantique de la mort qui retentissait
sous les dômes, on n'entend plus que les gouttes de
pluie qui tombent par son toit découvert, la chute de
quelque pierre qui se détache de ses murs en ruines ou
le son de son horloge qui va roulant dans îes tombeaux
vides et les souterrains dévastés.

S'il est quelque lecteur qui ne goûte point la beauté
de ce langage, il faut avouer qu'il est difficile.

Avant de clore ces modestes études, qu'il nous soit
permis de nous demander si le Génie du Ch rùstianisne
est destiné à iivre longtemps.

Il est certain que les circonstances dan.s lesquelles
il vit le jour lui furent favorables. Comme nous l'a-
vons déjà dit, la génération contemporaine subissait
encore les tristes effets de la révolution française ;on
ne connaissait plus le chemin des temples ou n'en-
tendait plus les accents de lat parole divine ;on ne sa-
vait plus ouvrir les lèvres pour prier. Cependant, dans
cette vallée de larmes, toute âme a besoin de consola-
tions spituelles, toute âîie a besoin de prières et de
sacrifices, toute âme a besoin du flambeau de la parole
de Dieu, toute âme a b)esoin de temples. La nature
humaine proclamera toujours ces besoins.

Or, le Génie du Ch4ristianisme, par les tabl&aux
enchanteurs des beautés et des bienfaits de la religion
chrétienne, par les charmantes, par les ravissantes
descriptions des cérémonies du culte, rencontra ce
besoin universel des âmes, Il fut accueilli comme un
sauveur.

Mais à présent que les temples en France sont
rouverts, que les chaires ne sont plus muettes, que la
prière est libre et qlue sur les autels s'immole de nou-
veau l'Agneau le Dieu, le Génie dit Christianisme va-t-
iI pâlir et rentrer dans l'ombre ? Nous osons espérer
le contraire ;et voici nos raisonis.

L'ouvrage. existe depuis un siècle et il ne paraît pas
avoir perdu de sa popularité primitive. Toujours les
éditions succèdent aux éditions, les formats aux for-
mats ; toujours les collèges et les couvents canadiens
le donnent en prix comme les lycées et les pensionnats
français ; les revues, les critiques et les orateurs le
louangent à qui mieux mieux comme naguère à Saint-
Malo, lors du cinquantenaire des funérailles de
l'illustre écrivain.

Le mérite réel de ce livre ne dérive donc pas seule-
ment des circonstances de sa naissance.

Il vient de deux autres sources :sa forme et son
fond.

Le première est certaiuement d'une qualité supé-
rieure au dire de tous les écrivains autorisés. Les

jeunes élèves, de concert avec les écrivains du métier,
le goûtent, le savourent naturellement comme l'on
goûte tous un fruit délicieux et exquis.

Or, nous savons que seules, généralement, les
oeuvres littéraires vont à l'immortalité, qui sont mar-
quées au coin de la perfection de la forme :tels les
poèmes et les livres historiques anciens et modernes.

Nous le demandons, qu'est-ce, après tout, que l'I-
i iade et l'Rnéide, ces deux poèmes toujours anciens et
toujours nouveaux ?t Ne sont-ce pas, comme fond, de
beaux riens, des riens sonores, des invenîtionîs et des
fables ?

D'un autre côté, le Génie dit Christianisme, comme le
Parfum de Route, comme la Vie de Jésus-Christ, a pour
objet tout ce qu'il y a de plus sacré au monde, de plus
vivant, de plus immortel :la Religion.

Chateaubriand en a magnîfiquement chanté les
beautés et les bienfaits. Donc, l'Eglise et la France
devront lui en garder un souvenir impérissable.

P.S.-A propos du Génie dit Chrisianisme, il nous est
venu parfois à l'esprit une pensée qu'il nous coûte
quelque peu d'exprimer ici, craignant, d'un côté, d' en-
nuyer nos lecteurs en les astreignant trop longtemps à
nous lire, craignant de l'autre de montrer en cela un
peu trop de hardiesse ou de singularité. Nous osons
le faire, cependant, dans l'espérance que si cette idée
déplaît à quelques-uns de nos lecteurs, ils ne nous
garderont pas rancune pour cela.

Il est évident que, avant tout, l'auteur du Génie du
Christ iasismne et des Mart.o-s est un poète, un grand
poète en même tcmps un poète savant comme Milton,
comme Dante. L'Auteur de tous les dons lui avait ac-
cordé, à un degré supérieur, le sentiment du beau, du
grand, du divin. Comme les véritables poètes, il avait
des idées élevées et goûtait sensiblement toute la poésie
de la nature et de la religion. Il eut donc le sens des
merveilles de la Création et celui des merveilles encore
plus grandes de la Rédemption. Voilà pourquoi, sous
l'impulsion vive de ce sentiment du beau, du bien et
du vrai, à la vue de toutes les horreurs de la révolu-
tion française, à la vue des désordres épouvantables
qu'elle avait créés, surtout sous le rapport moral et
religieux, Chateaubriand prend la lyre harmonieuse
que le ciel avait mise entre ses mains, et se met à
chanter les beautés et les bienfaits du culte catholique.

Il intitule son livre :Génie du Christianisme on
beautés de la religion chrétienne.

Cet ouvrage, il nous semble, est une espèce de
poème, niais un poème d'un genre tout-à-fait nouveau.
Comme nous l'avons dit, c'est une série de tableaux
magnifiques où il passe en revue, avec une magie de
style sans pareille, le dogme, la morale ; la poésie, la
littérature, les arts en rapport avec le christianisme;
es cérémonies de l'Eglise et tout ce qui regarde le

clergé séculier et régulier ; enfin la partie historique
et mystique de la religion.

A l'instar de Dante dans son poème ai original de
l'Enfer, du Purgatoire et du Paradis l'auteur du Génie
dit Christianîisme donne au rien une forme nouvelle,
c'est-à-dire celle de ses tableaux. Châteaubriand,
comme Dante, laisse là de côté l'ancienne forme
épique créée par Homère et suivie par Virgile, LeTasse,
Camoéns, Milton, Klopstock. Ce pilan nouveau, si
brillamment exécuté, et si noblement rempli de belles,
de grandes et saintes choses, pourra peut-être lui
donner, comme au célèbre poète florentin, l'immor-
talité littéraire. Tous deux, dans leur poème, ont le
cachet d'un style original ;tous deux, dans leur
poème, ont pour objets des choses qui ne meurent
point.

GGcOIREt LE SO.ITAIREz.

BAGATELLES LITTÉRAIRES

L'abbé de l'Atteignent, jouant aux petits jeux de
société, eut, pour pénitence, de faire un impromptu à
la plus jolie personne de la compagnie. Il s'en acquitta
aussitôt par ce couplet:

En impromptu,
Je n'ai rien chanté de ma vie
Mais que vos yeux ont de vertu,
Et quand on et aussi jolie.
On a bien droit d'être servie

En impromptu.

CONTE HINDOU

LE VOLEUR ET LE RAJAH

Un voleur, qui avait déjà commis un grand nombre
de larcins, finit cependant un jour par se laisser
prendre.

On le conduisit devant le rajah de Travencoor.
-Je te fais grâce de la vie, lui dit celui-ci, si tu me

montres un voleur plus habile que toi.
-Déliez-moi bien vite alors, dit le compère, car ce

n'est pas un que je vous indiquerai, mais dix, mais
cent.

-Voyons d'abord, dit le rajah.
Le voleur alors lui nomma tous ses ministres, tous

les chefs de village, tous les gouverneurs de provinces.
-1l a raison, dit le rajah ; je sais bien que tous ces

gens me volent, mais ils ne se sont pas encore laissé
prendre. Ils sont donc plus habiles que lui ; qu'on
lui rende la liberté I

ABYSSINIE.~ - AASD L'ATHIÉ " JOHANNES A MÉKELÉ
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INFLUENCE LITTÉRAIRE SOUS CHARLES X

INTRODUCTTION DUV RÉAISME

(suite)

Après avoir niontré la mission que s'étaient tracée les
principaux écrivains idéalistes du règne de Chiarles X
et de la Restauration dont la tendance invariable fut
l'esthétique et le perfectionnement des aspirations
humaines, je crois utile, avant d'étudier Honoré de
Balzac, qui est considéré comme le promoteur i

Péslisnie, de vous présenter quelques observations sur
l'école réaliste et d'examiner la valeur intrinsèque du
but qu'elle poursuit.

LE REALISME a pour objet l'imitation de la
nature, c'est-à-dire le inonde réel, tel qu'il apparaît à
nos sens, soit dans l'ensemble, soit dans chacune de
ses parties fractionnées jusqu'aux moindres détails.
A priori, cela paraît très clair, très précis. Rien n'est
pourtant plus vague, plus nébuleux et plus discutable
malgré le caractère plausible de sa formule.

En effet, examinons comment on doit considérer la
nature et ce qui constitue ses élémients réels.

La réalité se compose de deux éléments distincts
D'abord l'élénment extérieur, visible, susceptible d'in-
cessantes variations, que rien ne peut reproduire dans
l'instant le plus court, le pulus fugitif, dans sa complète
intégrité ; ni la photographie, ni la peinture, ni la
sculpture, ni la plume la plus exercée dams le style
descriptif, et encore moins la science, telle qlue l'entend
la formule du réalismîe. Du reste, le but de la science,
malgré les illusions. de l'optique, n'est pas de s'occuper
de l'apparence extérieure, son interprétationi est essen-
tiellement différente de celle des arts libéraux, elle
consiste à déterminer les lois, les qualités particulières
qui régissent les races, les espèces dont elle établit les
types généraux et constants, ainsi que les phénomènes
dont elle dégage les causes et les effets.

Cependant, c'est le fond de la science, ses prinîcipes,
qui constituent ce second élément invisible, qui com-
pIète la réalité. Il faut que l'artiste ou l'écrivain pé-
nètre dans le domaine abstrait du savant, n'importe
dans quelle proportion ou par quels moyens, à condi-
tion qu'il révèle dans son oeuvre d'art ou par sa
plunie la conception de la loi, de l'essence, de l'esprit
qui anime son oeuvre ou sa pensée. J'ai connu de véri-
tables artistes peintres, sculpteurs, dramatiques ou
chanteurs, et même des orateurs de talent, ne sachant
ni lire ni écrire, possédant ce don de psénétration et,
d'analyse qui était de l'intuition chez les umîs, beau-
coup d'intelligence chez les autres, mais assurément
du génie chez tous, à défaut duquel leur oeuvre aurait
été plate, sans expression et peu impressionnable.

Or, si ces deux éléments sont inséparables de la
réalité, ai le second, absolument imîvisible, anime le
premier qui on est la manifestation, il est impossible
d'admettre que la nature se compose seulement des
qualités extérieures inhérentes à chaque être, à chaque
objet ; elle se complique de cet élément de vie plus
profond, plus permanent. (lui voit l'individu à travers
l'espèce et par son rapport avec elle, établissant une
même base pour l'art et pour la scienîce.

Suivant cette thèse, l'impuissance humaine à imiter
exactement la nature conduit forcément l'artiste à
choisir ce qui lui parait plus susceptible de reproduc-
tion, ou à interpréter, à créer même ce qu'il ne peut
imiter dans les limites des moyens matériels et phiy-
siques dont il dispose. Cet acte d'indépendance le
met en contradiction avec le principe du réalisme, car
où l'imitation servile cesse, parait l'esprit d'interpréta-
tion, d'invention, le génie qui s'affranchit de cette sou
mission à la nature et peut s'étendre dans des limites
inappréciables, qui convertissent la réalité en une
oeuvre d'imag"ination où le degré du réalisme sera sun-
bordonné à la mémoire, à l'esprit d'assimilation et au
caractère de celui qui la produira.

L'inanité du réalisme est plus saisissante encore, si
de l'ordre physique nous passons à l'ordre moral, en
considérant l'homme au double point de vue de
'instinct et de la raison. Ces deux éléments qlui sont

en lui, loin de former un ensemble harmonieux, en-
traînent des contradictions d'une extrême complexité
qui jettent l'esprit de l'écrivain dans une situation
des plus ambigué. Les réalistes, pour résoudre la ques-
tion, se sont laissé aller à des excentricités regret-
tables, muais presque inévitables, parce que les abînmes
du coeur humain, l'instabilité de ses penchants, les
impulsions de la vie physique et animale purenment
matérielles et sensibles, luttant avec l'élément libre et
intellectuel de la raison, ne pouvant engendrer ni des
perfections complètes, iii des monstruosités d'une per-
version constante, c'est-à-dire des caractères entiers
opérant avec la logique de l'instinct et de la constitu-
tion physique combinés, ils ont dû se rejeter sur les
exceptions :les natures désorganisées, dégénérées par
leurs propres excès ou ceux de leurs ancêtres, sur ceux
qui étaient atteints de manies graves, affligés d'idées
fixes, d'un esprit oblitéré où l'instinct de la brute était
très développé au détriment de l'intelligence, en
somme, tous les cas oùi une cause anormale rompait
entièrenient l'équilibre des facultés physiques et mu-
rales et, contre le principe que j'énonçais, faisaient
entrevoir l'espèce à travers l'individu.

C'est grâce à ce système qu'ils ont pu développer
des caractères aussi nettenient accusés dans leurs
détestable logique, qu'ils ont pu, en rapportant tout à
une influence niorbide ou à l'instinct, faire disparaître
l'influence d /e la raison qui les aurait obligés à faire
une sélection des différents mobiles applicables à des
causes différentes, les forçant à faire uîî choix qui les
éloignait du cadre circonscrit par le réalisme dont la
présomption n'admet pas le doute en matière de repro-
duction.

Ce qui prouve le peu de consistance de l'école
réaliste de ce siècle, c'est qu'à peu près tous les écri-
vains de cette secte se sont inévitablement écartés de
sa formule par des raisons et causes multiples bien
différentes, mais qui les empêchaient d'être irnper-
sonnels p)our rester dans la vérité stricte et scrupu-
leuse, non seulement d'un ouvrage à l'autre niais dans
le même volume :ce qui est plus grave, après avoir
érigé son précepte philosophique cri axionie littéraire.

BALZAC. Cette appréciation concernanît le mode
employé par îes réalistes de cette dernière période da-
tant de 1870, ne s'applique cependant pas entièrement
à Honoré de Balzac. Cet écrivain très observateur,
très substantiel, souvent grossier et vulgaire par sa
nature matérialiste très provinciale, qui adorait la
grosse plaisanterie, l'exubérante gaieté en harmonie
avec sa robuste conmplexion et sa grosse tête qui le
faisait ressembler, dit Champfleury, à un sanglier
j oyeux, niais qui contribua à l'expansion de son génie,
fut plutC')t le créateur de l'école inmpressioniniste, influ-
encé malgré lui par l'époque romantique, qu'un réaliste
suivant l'école moderne. Il est du reste ai souvent en
rupture de principes, révèle un génie ai comupliqué,
qu'au fur et à mesure qu'on l'analyse on est amené à
varier d'opinion ; par momîent à travers le désenchan-
temnent d'une suite de réalités d'un matérialisme
brutal, il laisse apparaître brusquemenit une vision
idéale qui renverse l'échafaudage de vos théories, sur
la fornie qui lui est propre. Cependant, ce qui domine
en lui c'est le besoin de faire palpiter la vie dans
toutes les situations qu'il dépeint, sauf dans certains
dialogues dont les personnages paraissent froids par un
défaut de puissance dramatique, de passion et d'esprit.
Ce sont ses violences, ses grossièretés de langage, et la
fidélité qu'il a mise à présenter les classes inférieures
le la société, qui font admettre Balzac comme promo-

teur du réalisnie succédant à Labruyère avec des hi-
coices pîlus accentuées et moins d'élévation. Ce qui
n'est pas douteux, c'est sa grande originalité qui perce
en dépit de la pression qui l'enserre moralement de
toutes parts.

Néanmoins, chaque fois qu'il est sorti de ses scènes
de province, des rapports familiers du peuple et de la
bourgeoisie, il a été grotesque. Il avait un faible pour
les grandes dames qui eût été assez inoffensif s'il ne
l'avait conduit à vouloir dépeindre l'aristocratie sous
un jour absolument désopilant, qui suggéra à l'un de
mes confrères en critique cette phrase caractéristique

I3Balzac parle des grandes dames comme unt commi
voyageur." Effectivenient, il établit entre les femmes

du grand monde un langage d'un goût très douteux,
avec des expressions triviales qu'il n'a pu découvrir
que chez les interlopes de la société qu'il produisait.
Il en est de même quand il aborde le roman de sen-
timent. Son Lys dans la Voilée, qui développe des
sentiments purement affectifs, est fortement imprégné
de romantisme et de mîysticisme que sa nature, son
éducation première et le caractère dominant de son
école désavouent à chaque instant ; les circonstances,
les impressions ressenties par les principaux person-
nages, sont invraisemblables.

C'est dans le ronbian de caractère appliqué à la bour-

geoiýsie et aux ((oipa(Jitards, que Balzac apparaît dans
toute l'ampleur de son génie ; il se complaît souvent
à exagérer les mauvais instincts, convaiucu que le laid
seul est vrai dans la lutte humaine, niais il démiontre
la liaison étroite de la uature et de 1léducation appro-
priées à chaque tempérament, et comment chaque in-
dividu représente moins un état particulier d'esprit
qu'un état général de la société. Tableaux lunmineux
ou sa puissance d'évocation imprime le mouvement,
anime d'une vie intense les allées et venues le tousses
types, bourgeois, ouvriers, paysans, qui s'entrechoquent
dans le milieu qui leur est assigné, sous la pression du
lacis inextricable de ieurs luttes intestines qui les en-
veloppe, les assujettit à la même intimité, sous la même
bannière, et les ramène successivement avec leurs ca-
ractères invariables dans des circonstances différentes,
mais gardant le même centre de circonvolution pour
constituer une suite de tableaux logiques, ineffaçables
de la civilisation et des moeurs de toute une époque.

Tout son génie est là.
Son style est incolore, ses comparaisons vulgairés

mais ses descriptions sont abondantes, ses résurrec-
tions sont d'une richesse de détails que rien n'égale
(voir la Peaua de Cha grin). Son analyse est une dissec-
tion méticuleuse sur la configuration des lieux, sur
l'apparence, le niaintien et le genre des personnages
qui animent l'action ;tout ce qui tombe sous le sens de
la vue et se rapporte à l'instinct est très fouillé, la
peinture en est d'une brutale réalité où domine le don
d'impressionner ; le mobile des actions de chacun des
personnages se devine aisément parce que leurs pro-
cédés instinctifs, leurs évolutions sont bien préparés,
bien appropriés à leurs caractères et aux milieux que
Balzac a pénétrés. Mais ces éblouissantes qualités
n'atténuent pas le manque de lucidité, d'imagination
et de finesse dans son style pour rendre bien percep-
tibles les rapports cachés entre ce qlui est visible et ce
qui ne l'est pas, dévoiler l'essence de toute chose, pour
accentuer d'une puissance de coloris suffisamment
nuancée les images invoquées qui comîulètent l'art
descriptif ; cependant c'est cette imagination-là qui
remplace l'interprétation à laquelle on attache tant de
prix dans les beaux-arts.

La réalité n'exclut pas le langage figuré ; cependant,
quand Balzac use de cette amplification pour établir
une comparaison (lui éclaire son style d'un jour plus
vif, la finesse de nuance et la subtilité d'intuition qui
créent une étroite liaison entre les parallèles établis
sont imparfaits à cause de l'incorrection de sa phrase
et d'un défaut de perspicacité pour démêler l'âme de la
matière ou l'intelligence de l'instinct dont il a trop
agrandi le champ d'influence. Il aurait fallu entre les
images et la réalité une telle ressemblance, qu'elles se
fussent confondues ; pour cela il faut une harmonie
absolue entre l'idée, l'image qu'elle a suscitée et la
forine. Voilà ce qui donne le pas à l'éclectisme bien
compris sur l'esprit sectaire dont Balzac n'a pas coin-
pIètement affranchi son génie.

Quelle que soit la part de sa nature ou de sa volonté
subordonnée au tracé d'une formule définie, ces défec-
tuosités rendent sa description des foules et des
ensembles lourde, compacte, sans la moindre trans-
parence ; ce style d'une abondance excessive éblouit,
comme une illumination vénitienne qui se reflète sur
des eaux sombres, formant avec leurs ondes un mniroi-
tement de plaques de feu sur un fomnd de lave, niais il
fatigue, assombrit l'ensemble, efface le fond dans un
chaos de pensées et de figures entassées avec effort.
Cette exubérance de mots, d'images et d'idées, quoi-
que géniale, ressemble à celle d'un chêne vigoureux
qu'on ne se résignerait pas à élaguer du ses innom-



brables rameaux qui, sous prétexte d'ornement,
pousseraient toujours plus touffus au détriment der
grosses branches qui doivent former l'épanouissement
de sa magistrale couronîne, but de son développement.
Il ne suffit pas que l'ensemble de l'oeuvre laissée par
Balzac soit grand :il faut que les parties principales,
prises isolément, aient une envergure proportionnelle
pour autoriser un de ses commentateurs à dire :"lQue
sa gloire le place aujourd'hui à la tête des romanciers
français et au premier rang des romanciers de toutes
les nations." Cette appréciation est très exagérée ; et
puisque je parlais métaphoriquement d'un chêne,
j'ajouterai qne la majesté et la puissance d'une forêt de
chênes ne consiste pas à être touffue et impénétrable,
mais à ne présenter que des arbres grands et maies-
tueux. Pour donner une prépondérance semblable à
un auteur, il ne faut pas le juger sur la quantité de ses
écrits, mais sur les qualités nombreuses de son oeuvre.

Dans l'oeuvre de Gustave Flaubert, la profusion et la
variété des détails distribués dans une perspective
savante, bien éclairée, d'une transparence lumincuse,
d'une exactitude de coloris prodigieuse, disputent au
style la pureté, l'intensité, la richesse d'expression et
l'illusion de la réalité dans le dessin. Ce grand artiste
réaliste a toujours l'expression propre, qui bannit
l'exagération, et la gradation dans la période (lui
créent les lumières et les ombres nécessaires à la
saillie de la figure principale. Sa méditation est aussi
large, aussi profonde que sa sagacité pour aller du
eonniu aux subtilités de l'inconnu, sans qu'aucune
formule puisse l'arrêter. Dans plusieurs de ses ou-
vrages, il réunit des qualités infiniment supérieures à
celles de Balzac, quoique son travail ne soit pas aussi
vaste. Comme il est de la même école, la divergence
de vues entre ces deux écrivains est très appréciable et
tout à l'avantage du colosse qui a écrit Saomb6 et
Mme Bo-mary, n'eût-il écrit que cela.

Après avoir rendu hommage au grand talent et à
l'immense génie de Flaubert, je crois devoir ajouter
(lue ses oeuvres ne sont pas de purs délassements de
l'esprit :ce sont des études savantes créées pour Ics
penseurs, (lui ne doivent être lues qu'avec la plus
grande circonspection par des intelligences expér-i-
mentées et mûries au travail. Ces oeuvres mal conm-
prises seraient une perte de temps inutile et perni-
cieuse.

Si j'envisage le fond de cet article, je nie pose cette
question: Balzac a-t-il créé par les caractères de sa
comédie humaine une induction vers un état social mneil-
leur, au profit de son époque ou de la nôtre'? Tous
ceux qui ont procédé de lui ont-ils en général obtenu
ce résultat? Non, ils ont pour la plupart manqué de
goût comme l'auteur de la comédie humaine en avait
manqué lui- même. Ils n'ont vu et suivi en Balzac que
ses violences et grossièretés de langage ; il porte comme
chef d'une école, sans en avoir atteint le degré d'in.
tempérance, la responsabilité de tous ses écarte, de
toutes les audaces de ses disciples qui se sont ingéniés
à dépeindre sous le covvert du réalisme des exceptions
horribles et honteuses, tandis que la vérité littéraire
qui a pour objet d'instruire sur l'état social ne doit
pas s'occuper des cas spéciaux, isolés, dont le contrôle
appartient aux agents des moeurs ou aux aliénistes.
Le réalisme n'impliquoit pas l'idée de faire éclore une
littérature ignoble, et si cette école peu sincère a eu
une certaine vogue, c'est qu'elle flattait les vices, les
passions de l'humanité, qui par instinct aime le mal;
elle a du reste singulièrement abusé de cette exploita-
tion en dépassant toutes le% limites de la tolérance en
matière littéraire. A ce prix, j'eusse préféré que la po-
pularité de cette école et plusieurs des Seuvres de Balzac
eussent été reléguées dans l'oubli : car si ce maître n'a
pas été tn moraliste conduisant vers l'idéal du beau et
du bien réels, son travail se borne à la peinture exacte
des différentes fractions de la société, c'est-à-dire à
une oeuvre d'art dont la base est large, grandiose, mais
dont la fornme est défectueuse en plusieurs points.

Il ne suffit pas de dépeindre les moeurs sans indi-
quer les moyens de combattre leurs écarts, sans arme-
ner une conclusion inéluctable des faits exposés. Le
roman est destiné au peuple et non pas aux ph'lo-
sophes ni aux penseurs qui s'occupent de sociologie : il

1faut donc, dans les déductions qu'un veut en tirer,
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le rendre accessible à ce peuple qlui est censé ne pas
avoir les aptitudes ni le temps voulu pour faire ce tra-
vail de réflexion logique.

L'écrivain, pris dans le reîîs général, a pour mission
d'instruire ;le romancier en particulier s'attachait, à
cette époque, à décrire la vie telle qu'elle devait être
et non pas telle qu'elle était au moment où il remplis-
sait sa tâche ; son but était d'inculquer, par des
exemples et sous un aspect attrayant, les grands
devoirs qui régissent la société. Voilà le rôle qui lui
est assigné encore aujourd'hui, mais cette définition
n'est pas absolue quant à la forme, toutes les écoles
pouvant atteindre ce résultat par des moyens diffé-
rents ;elle peut toutefois s'appliquer àla généralité des
oeuvres produites pendant la première moitié de ce
siècle, tandis qu'elle est souvent en opposition avec
l'oeuvre de B3alzac.

Ma courte étude sur Honoré de Balzac, faisant suite
à celle des principaux écrivains contemporains d'une
époque dont ils représentaient la conception esthé-
tique, m'a permis de faire ressortir la différence sen-
sible qui sépare ce génie complexe de cette école nais-
sante sous le règne de Charles X, qui m'a inspiré dansm
un autre article le sens attribsuable au ternme vague de
Ro»tnrtibwbe qui la caractérise, et qui, sans formule
précise, soutient que le beau et vrai restent beau et
vrai partout en dehors. de toute tradition.

DE MÂARCH.
A sieiv-e

n 1«

SAINTE CÉCILE
(Voir gravure)

Pour écrire sur cette gracieuse enfant martyre, il
faudrait une plume tombée du ciel, trempée dans le
sang même de la glorieuse vierge, et le génie combiné
des Bossuet, des Fénélon, dles Chateaubriand, des
Lamartine.

Ohi que j'aimais entrer, le soir, dans l'église bâtie
à Rome, sur l'emplacemient de la maison de la noble
enfant. L'obscurité profonde était trouée, là-bas, à
ras le sol, par une centaine de points d'or : c'était
comme des reflets ou cristallins, ou métalliques, sui-
vant la position dans laquelle se trouvait le spectateur.
Mais le reste de la basilique, c'était l'ombre, le nmys-
tère.

Que j'aimais le suave frisson qui me secouait malgré
moi dans cette profondeur de la nuit, où l'horizon,
dans le noir absolu, paraît presque aussi infini que
l'Infini !Ce frisson, c'était le respect, l'admîiration,
presque l'envie ...

Oui, l'envie ! ... Car je t'enviais alors, ô belle oeuvre
entre les plus exquis chefs-d'oeuvre du Créateuri
J 'enviais ta vertu, ton courage, ton héroisme ; j'en-
viais ton sort, toi qui sus mourir pour ta Foi, quand
je ne pus répandre pour elle que quelques gouttes de
sang !.

Mais si l'on aine cueillir le lis brillant de pureté,
sur le pistil doré duquel tremble comme un diamant
le pleur des nuits printanières, qui donc songerait à
ramasser le vulgaire et malfaisant champignon des
bois, hérissé de pustules nauséeux ?..

M. CHARLES DUPUY
(Voir gravure)

Après la chute du ministère sectaire, haineux, Bris-
son et compagnie, le président de la République fran-
çaise chargea M. Charles Dupuy de former le nouveau
ministère. " C'est la cinquième fois que M. Dupuy
prend un portefeuille ministériel, dit La Croix. de
Paris, et la troisième fois qu'il est président du Con-
seil," ou premier ministre, disons-nous ici.

Voici ce que nous apprend l'excellent journal La
Groix :" M. Charles Dupuy a 47 ans. Très aimable
dans les relations privées, orateur clair et abondant, il
est au point de vue politique un type de cet opportu-
nisme qui sait si bien préparer la voie aux pires
sectaires."'

L'ENCLUME

A sxez de souffrance infécondeI
L'angoisse au cSeur, le front serein,
Forçat dans le bagne d't monde
Rentre avec ton boulet d'airain

Si l'amour t'a fui, l'art te r-este.
Dans la forge aux tristes clartés,
De.4cends, poète, sombre Oreste
E16 proie aux noires déités.

Ouvrier, reprends à la rouille
Les out ils que t'a donés Dieu.
Sous le long oubli qui les souille
Fais luire encore l'ancien feu !

Plus d'espérances mensongèresI
Spectres grinçants dut rêve enfui,
Sorciers luqubres des fougères,
Tournez, hurlez autour de lui.

Essaim des cauchemars nocturnes.
Emplissez l'antre affreux ! Venez
Sonner aux heures taciturne
Le glas des soupirs déduiqnésI

Toi, cependant, sculpte, cisèle,
En riant, des songes encor,
Et réchauffe-les de ton zèle,
Pour les jeter au, moule d'or.

A l'auvre, forgesron ! rallume
Ton feu, puis souffle avec ardeur!I
Mais frappe fort, puisque l'enclume,
Malheureux, c'est ton propre coeur !

LÉ~ON DIERK.

INSTITUT DES JEUNES AVEUGLES

LE DIiNER ANNUEL

C'est pour mercredi de cette semaine, à 8 heures du
soir, que les Danmes patronnesses de cet admirable ins-
titut convient toutes les âmes philanthropiques et gé-
néreuses aux agapes annuelles de la charité due aux
pauvres aveugles.

Qui refuserait d'apporter son obole à une institution
ai éminemment chrétienne et humanitaire, surtout
quand s'ajoute à l'agréable délassement d'un banquet,
le charme d'un concert d'aveugles ?

Au milieu de tant d'oeuvres qui nous sollicitent et
nous attirent. en est-il une qui se recommande plus
puissamnment à nos sympathies que celle qui vient en
aide à la cécité, la plus implacable des infirmités dont
souffre l'humanité ?

Dans cet asile de Nazareth, ces enfants, que leur
triste infirmité destinait à 'n'être jamais que des
souffre-douleurs et des parias de la société, reçoivent
des secours contre la misère et la souffrance corpo-
relle, des encouragements et des conseils pour leur
conduite morale et une instruction complète qui les
aidera à supporter le fardeau de leur existence et à
travailler utilement pour la société. Mais pour at-
teindre cet heureux résultat, l'Institut des Jeunes
Aveugles, à qui l'Etat n'accorde qu'une subvention
insuffisante, s'adresse nécessairement à la commisé-
ration du public. L'exiguïté de ses moyens est telle
qu'au grand désespoir de ses zélées patronnesses et de
ses excellentes directrices, beaucoup d'aveugles ne
peuvent être secourus dans leur profonde misère.
Aussi, répondrons-nous avec empressement 'à l'appel,
et nîous portemons à l'Institut de Nazareth l'expres-
sion tangible de notre ardente sympathie.-

Pour la modique somme'd'une piastre.., prix de la
carte du dîner et du concert.., participer à une oeuvre
si belle, c'est vraiment une bonne aubaine dont on ce
reprocherait de laisser échapper l'occasion.

Son Honneur le Maire Préfontaine a accepté de
présider le banquet et le concert du 23 Novembre, à
l'Institution des Jeunes aveugles de Nazareth (2009
rue Sainte-Catherine,) et l'organisation est compîlète.

Esclaves de nos rêves, nous usons nos yeux sur l'ho-
rizon de la vie à attendre, on ne sait qUOi.-MUL-
CHIOR DE VOGUÉ.
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DEMAIN

-Demain, demain, je serai sage.
Bonne mère, je le promets.
-Enfanmt, je comprends ton laigaî
Demain, tu veux dire jamais.
Ainsi ne dis pas à ta mère:
"Demiain, je serai sage," enfant,

Mais di-s lui d'une voix sincère
,Je veux l'être dès à présent."

SAINTE CATHERINE

lg(Ia'N) CHRÉTIENNE

L'Eglise catholique célèbre le25 nov
de sainîte Cathierine d'Alexandrie.

Sainte Catherine garde sous sa prote
les jeunes filles, et particulièrement les
les fileuses. Les orateurs et les plîilosoph
âge, avaient aussi pris pour patronne
confondit les cinquante docteurs et trionij
de l'Orient. Son histoire est belle comn
et merveilleuse comme un conte. Je veuj

Catherine étalu fille du roi Costus e
Sabinelle. Au sortir de l'enfance, elle éta
l'étude des arts libéraux, et habile à br
La beauté de son corps était éclatante,i
demeurait plongée dans les ténèbres d
Plusieurs barons du royaume la recherci
riage. Elle les dédaignait et disait:

-Trouvez-moi un époux qui soit sage
et riche.

Or, pendant sont somnmeil, elle eut ul
Vierge Marie lui apparut, tenant l'enfar
ses bras, et dit:
-Catherine, veux-tu prendre celui-ci po

Et vous, mion trét doux Fils, vouhez-vou
vierge pour épouse?

L'enfant Jésus répondit
-Ma mère, je ne la veux point; él

tôt de vous, parce qu'elle est idolâtre,
veut se faire baptiser, je lui promets de
doigt l'anneau nuptial.

Désireuse dèépouser le roi des cieux,
demander le saint baptême à l'ermite A
vait en Arménie, dans la montagnme N~
jours après, comme elle priait dans sa
vit venir Jésus-Christ au milieu d'un eho
d'anges, de sainîts et dle saintes. Il s'ap
et lui nîit au doigt son anneau. Et CatI
seulement alors qlue ces noces étaient d
rituelles.

En ce temps-là, Maxence était empe
mains. Il oirdonna aux hab)itants d'Al
frir aux idoles de grands sacrifices. C
priait danms soit oratoire, entendit le
prêtres et les nmugissemients des victim
elle se rendit sur la place publique, et,
xence à la porte du temple, elle lui dit

-- Comment es-tu assez insensé pou
cette foule de rendre hommage à des i
mires ces ornemients précieux qui ne s'
poussière qu'eniporte le vent. Tu devr
mirer le ciel, et la terre, et la mer, et toi
contenu. Tu dlevrais admirer les ornemne
le soleil, la lune et les étoiles ;tu devri
cercles de ces ast res qui, depuis le comn
monde, courent vers l'Occident et revi
rienît, et ne se fatiguent jamais. Et qi
remarqué tontes ces choses, interrogi
quel est le plus puissanît. C'est notre
gneur des Dominations, et le Dieu des d

- Femnie, répondit l'enmpereur, laisse
le sacrifice :ensuite nous te ferons répo

Et il ordonnia qlue Cathmerine fût con
et gardée avec Foin ;et comme il admir
sagesse et la merveilleuse beauté de cm

E'gylitiens8 et dans les arts libéraux, et, les ayant as-
semblés, il leur dit:

-Une jeune fille d'un esprit su'îtil affirnme (lue nos
dieux ne sont que des démons. J'aurais pu la con-
traindre à sacrifier ou la faire punir ;niais j'ai jugé

gelplus convenable qu'elle fût confondue par la force de
vos arguments. Si vous triomphez d'elle, vous retour-
nerez chez vous chargés d'honneurs.

Et les sages répondirent:
-Qu'on l'amène afin que sa témérité se manifeste

et qu'elle avoue n'avoir jamais jusqu'ici rencontré de
TouRNIER. sages.

Et quand elle apprit qu'elle devait disputer avec les
sages, Catherinie craignit de ne pouvoir défendre
dignement contre eux la vérité de Jéi3us-Christ. Mais
un ange lui apparut et lui dit:

-Je suis l'archange saint Michel, envoyé par Dieu
pour t'annonicer que tu sortiras de ce combat viuto-
rieuse et digne d'obtenir notre Seigneur Jésus-Christ,

embre la fête espoir et couronne de ceux qui combattent pour lui.

Et la vierge disputa avec les docteurs. Ceux-ci
etion spéciale ayant soutenu qu'il était impossible qu'un Dieu se fit

servantes et hommen et connût la douleur, Catherine montra que la
es, au Moyen naissance et la passion de Jésus-Christ avait été
la vierge qui annoncées par les gentils eux-mêmes et proclamiées
>ha des mages par Platon et la Sybille.
ne uiî poèmîe Les docteurs ne purent rien opposer à des argu-
xvous la dire. ments ai solides. C'est pourquoi le principal d'entre
t de la reine eux dit à l'empereur:
it versée dans -T u sais que personne jusqu'ici n'a pu disputer
oder la soie, avec nous sans être aussitôt confondu. Mais cette
mais son âmie jeune fille, dans laquelle parle l'esprit de Dieu, nous
e l'idôlatrie. remplit d'admiration et nîous ne savons ni n'osons dire
fiaient en ma- quelque chose contre le Christ. Et nous avouons har-

diment que ai tu n'as pas de mîeilleure raison à donner
beau, noble en faveur des dieux que nous avons adorés jusqu'à

présent, nous nous convertissons tous à la foi chré-
ne vision. La tienne.
nt Jésus dans En entendant ces paroles, le tyran fut transporté

d'une telle rage qu'il les fit tous brûler au milieu de la
ur ton époux ? ville. Mais, en signe de ce qu'ils mouraient pour la
s avoir cette vérité, ni leurs vêtements ni leurs cheveux nes furent

atteints par le feu.
Maxence dit ensuite à Catherine

oignez-la plu- -0 vierge issue de noble lignée et digne de la pour-
Mais si elle pre impériale, prends conseil (le ta jeunesse et
mettre à son sacrifie à nos dieux. Si tu le veux faire, tu tiendras

dans nion palais le premier rang après l'impératrice,
Catherinîe alla et ton imiage, placée au milieu de la ville, sera adorée
nanias qui vi- de tout le peuple, comme celle d'une déesse.
ègre. Peu de Mais Catherine répondit:
chambre, elle -Cesse de parler de telles choses. C'est un crime
eur nombreux d'y penser seulement. Jésus-Christ m'a prise pour
proclia d'elle épouse. Il est tout mon amour, toute nia gloire et

bermne connut toutes nies (délices.
les noces spi. Voyant qu'il ne pouvait la flatter par des caresses,

le tyran espéra la réduire par la peur ;c'est pourquoi
reur des Ro- il la menaça de mort.
exandrie d'of- Mais Catherine lui répondit
~atherine, qui -- Jésus-Christ s'est offert pour moi en sacrifice à
s chants des son père ;ce mî'est une grande joie que je puisse être
es. Aussitôt, offerte à la gloire de son nom comme une hostie agré-
ayant vu Ma- able.

Alors Maxence ordonna qu'elle fût fouettée de
r ordonner à verges et que, tr-aînée ensuite dans un cachot téné-
doles I Tu ad- breux, on l'y laissât sans nourriture. Et, appelé par
ont que de la diverses affaires pressantes, il partit pour une pro-
ais pîlutôt ad- vince éloignée.
ut ce qui y est Or, l'impératrice, qui était païenne, eut une vision,
lits des cieux, et sainte Catherine lui apparut environnée d'une
ais admirer les clarté inestinmable. Des anges vêtus de blanc se te-
nencement du naient auprès d'elle, et l'on ne pouvait voir leur '.isage
ennent à l'o- pour la très grande lumière qui en sortait. Et Cathe-
Band tu auras rine dit à l'impératrice d'approcher. Puis, prenant
eet apprends une couronne de la main d'un des anges qui étaient là,
Dieu, le Sei- elle la mit sur la tête de l'impératrice, en lui disant:
ieux. -Voici une couronne qui t'est envoyée du ciel au
-nous achever nom d e J é sus-Christ, mon Dieu et mon Sauveur.

nse. L'impératrice fut troublée en son coeur par ce sonîge
duite au palais admirable. C'est pourquoi, accompagnée de Porphyre,
*ait la grande lequel était chevalier et chef de l'arnmée, elle se rendit
ette vierge, il à la première heure de la nuit dans la prison où Cathe-

apportait une nourriture céleste, et des anges pansaient
les plaies de la vierge.

L'impératrice et Porphyre trouvèrent le cachot
baigné d'une ineffable clarté dont ils furent si épou-
vantés, qu'ils tombèrent pîrosternés Fur la pierre. Mais
une odeur merveilleusement Fuave be iépandit aussi-
tôt, qlui les réconforta et leut donna meilleur espoir.

-Levez-vous, leur dit Catherine, et mie soyez pas
épouvantés, car Jésus-Christ vous appelle.

Ils se levèrent et virent Cathîerinîe au milieu d'un
chocur d'anges. La sainte prit des niains d'un de ceux
qlui étaient là une couronne très belle, brillant comme
l'or, et elle la mit sur la tête de l'imîpératrice. Et cette
couronne était le signe du martyre. Et en effet, cette
reine et le chevalier Porphyre étaient déjà inscrits au
livre des récompenses éternelles.

Quand il fut de retour, Maxence donna l'ordre qu'on
lui amenât Catherine et lui dit:

-Choisis de ces deux choses :ou de sacrifier et
vivre, ou de périr dans les tourments.

Et Catherine répondit:
-Je désire (offrir nia chair et nion sang à Jésus-

Christ. El est mon amant, mon pasteur et mon époux.
Alors le prévôt de la cité d'Alexandrie, qui avait

nom Chussates, fit faire quatre roues garnies de dents
de fer très aiguês, afin que sur cette roue la bienheu-
reuse Catherine pérît d'une misérable et très cruelle
mort. Mais un ange brisa cette machine et la fit
éclater avec tanit de force, que les débris tuèrent un
grand nombre de gentils. Et l'inmpératrice qui, du
haut de sa tour, voyait ces choses, descendit et repro-
cha à l'empereur sa cruauté. Maxence, plein de rage,
ordonna à l'impératrice de sacrifier, et, commes elle s'y
refusait, il commanda de lui arracher les mamelles et
de lui coiuper la tête. Et tandis qu'on la menait au
supplice, Catherine l'exhortait, disant:

-Va, réjouis-toi, reine ainmée de Dieu, car aujour-
d'hui tu échangeras toit royaume périssable en un
éternel empire et un époux mortel en un immortel
amant.

Et l'impératrice fut conduite hors des murs pour y
souffrir la mort. Pýrphyre enleva le corps et le fit
ensevelir honorablenment comîme celui d'une servante
de Jésus-Christ. C'est pourquoi Maxence fit mettre
Porphyre à mort et jeter sont cadavre aux chiens. Puis
faisant venir Catherine il lui dit:

-Puisque, par tes arts magiques, tu as fait périr
l'impératrice, ai tu te repens, tu seras maintenant la
première dans mon palais. Aujourd'hui donc, sacrifie
aux dieux, ou tu auras la tête coupée.

Elle répondit:
-Fais ce que tu as résolu, afin que je prenne place

dans la troupe virginale qui accompagne l'Agneau de
Dieu.

L'empereur la condamna à être décapitée. Et, lors-
qu'on l'eut nmenée hoers de la cité d'Alexanidrie, au lieu
du supplice, elle leva les yeux au ciel et dit:

-Jésus, espoir et salut des fidèles, gloire et beauté
des vierges, je te prie d'accorder (lue quiconque m'in-
voquera en souvenir de mon martyre, sera exaucé, soit
au nmoment de s mort, soit dans les périls où il pourra
se trouver.

Et une voix du ciel lui répondit
-Viens, mon épouse chérie ; la porte du ciel t'est

ouverte. Je promets les secours d'eri haut à ceux qui
nm'invoqueront par ton intercessioni.

Du col tranché de la vierge, il coula du lait au 1ieu
de sang.

Ainsi, madame sainte Catherine trépassa de ce
monde au bonheur céleste, le vingt-cinquième jour du
mois de novembre (lui était un vendredi.

ANATOLE FRANCE.

DEUX MOTS DU DOCTEUR

MANGER LENTEM1ENT ET BIEN MACILER

Voilà un principe que chacun devrait toujours avoir
présent àla miémoire, comme le : " Il faut manger pour
vivre et non pas vivre pour manger. " Man qer lentement
d'abord. Que de personnes négligent ce point et que

manda cinquante dtocteurs versés dans la science des lien était enfermnée. Dans cette prison, une colombe lui d'estomacs se détraquent par inobservance de ce pré -



cepto. Mais voilà !On est l)ressé ; les affaires, l'atelier
vous appellent, ou les plaisirs, le théâtre, le concert,
et on avale les bouchées doubles, triples :on engouffre,
et le repas est expédié en cinq min utes. Oli ! que voilà
de la bonne besogne... préparée pour le mtédecin '
Qu'arrive-t-il alors ? -- C'est qu'on ne prend pats le
temps de mâcher, d'ensaliver, et qlue l'estomac se
remplit de boules indigestes. Donc, ai v-ous voulez
avoir et conserver un bon estoxmac, mxangez lentemnext,
mâchez bien et ne mangez pas trop.

" Ah T vous nous la baillez belle, docteur 'Mâchez
bien. Le conseil est facile à donner et a suivre... pour
ceux qui ont des dents. Mais quand il y at des absents
ou des infirmes dans la bouche, qlue faut-il faire ?W
C'est bien simple :remplacer les absents et ramnixer
artficielleinesît les effectifs au complet. Que de dys-
pepsies guéries radicalement par l'emploi d'un lion
ratelier ou d'un masticateur. A prps savez-vous ce
que c'est qu'un masticateur ? Si vous l'ignorez, appre-
nez, ô lectrices, que c'est un petit appareil destiné à
broyer, à triturer, à mâcher artificiellement la viande
et les aliments en général avanît de les porter à la
bouche. Donc mâchez, mâchez toujours et mâchez
bien ; voilà le conseil que dicte à tous les gens pressés
l'expérience de tous les médecins et rappelez-vous qe '
l'avenir appartient aux gens qui mâchent bien. Il faut
avoir souffert de l'estomac ou avoir vu souffrir les
autres pour savoir comnbiexn les mauvaises digestions
rendent la vie pénible, triste et morose. Allons, mes-
dames, servez-vous bxien des mâchoires '1ue le bon
Dieu vous a données.

LA RÉCRÉATION EN FAMILLE

LA CIIEMIISE-EXP'RESS

Eît trois coups de canif, transformer une carte ae
visite en une chemise d'homme empesée et repassee.

Faites une petite
C. A Centaille enA, milieu

* d'un des petits côtés
e de la carte de visite.

Au Point 13, situé un
* * pen plus bas que le
a centre de la carte,
S C faites deux peites

entailles oblique,,
0' en forme de V.

* g Et c'est tout !la
t . chemise est fabri-

* (tuée !

et: Pour le démontrer
a p vous n'avez qu'à
* S - plier la carte, en
a laissant à l'intérieur

* la partie imprimée,
I suivant les lignes

î)pointillées C D et
*- E F, puis suivant la

o r ligne V. H (fig. 1),
Vous obtenez ainsi

-- la forme indiquée

(fiv. 2), sur laquelle
vous relevez d',ar-
riere en avant les
deux pointes du

i fovix-col, les entail-
les d'ou bas servant
a former la patte.

Enfin, marquez

-ý au crayon ou à l'en-
'lui cre le contour du

- '.plastron et sont mi-
lieu, muni de ses

boutonnières, et écrivez-y vos initiales. Voilà une façon
originale d'intriguer vos amis, ext leur envoyant votre
carte de visite sous cette forme. Si quelqu'un de mes
lecteurs connaissait d'autres constructions de ce
genre, je lui serais très reconnaissant de vouloir bien
me les signaler.

E MQNDK JLLIJSTRS

AMUSEMENTS

TRâATLIE FRANÇAIS

Le Théâtre-Français nous proxmet pour cette semaine
exi ouxtre de lat famxeuse comxédie mxondains lofi omlon;
l'apparition de la plus charxman te élocutionîxiste neis-
yor 1kaise, Lotta Gladstone, une artiste '1 ui rappelle en
plus d'un point son mxaître, le célèbre ,Johnston Bet-
nett.

Nous auxroxns établi d'un mot la célébrité de Miss
Gladsqtoiîe en disaxnt qu'après uit premier enxgagemexnt
chez Koster et Bial, à New-York, les gérants de ce
théâ,'tre l'ont réengagée p'our cinq sexmaines consécu-
ti ves.

La représentation de cette semaine ne pourra qu at-
tirer nue grande foule à ce théâtre ai populaire.

THÉATRE DE SA% MA.JESTÉ

La coxmpagnie du théâtre du Broadway, qui est au
Théâtre de Sa Majesté cette semîaine, domnnera% une
serxe dle représentations' du " HighIwyxmn," l'opéra
comxque de Reginald de Koven, avec une matinée
spéciale, jeudi après-ixidi, à l'occasion du Jour de

Le "Higliwayxxînxii '' est ventu à Moxntréal, il y a
exactexment uie at. Commxe On le sait, cet opéra comxm-
que a été joué avec le plus grand succès pendant 200)
soxrees consécutives à New-Yorkc. La distributionx de
cette pièco se fait entre des artistes de la force de
Camille d'Arvilie, Joseph ()'Meara, Jérômxe Sykes et
autres bien connus dans le inonde musical. A remar-
quer les décors de la cour de l'auberge, du vieux
chiemixn dle York, au clair de lune, du parc et du manoir
de Beverley.

Signor A. Novellis voyage avec la troupe pour coxn-
duire l'orchestre et les chSeurs des bohémiens, des fer-
mières, des chasseurs, des soldats et des paysans

MONUMENT NATIONAL

Les soirées de famille.- L'association Saint-Jean.
Baptiste de cette ville en inaugurant une série de soi-
rées de famille qlui auroxît lieu le dimanche, durant la
saisonx d'hiver, au prix uniforme de '25cts, a mis à exé-
cution un projet des plus agréables pour le public. Ce
derxnier l'a bien prouvé en assistant en grand nonmbre
aux deux représentations du " Testarnunt de Céesar
Girodot

Dimanche, le 27 courant, on jouera '' Le voycage de
M. Ferrichon " et nous ne doutons pas que notre p;o-
pulatioxn ne se porter en foule pour entendre cette dé-
sopilante comédie, une des meilleures du répertoire
français.

CLUB DE NATATION

Le club de Natation, fortemexnt éprouvé cette
année par suite de l'incoxnpréhensible interdiction des
bicyclettes à 111le Saint-Hélène par la muxnicipalité de
Montré-il, convoque tous les amis de ce club à une
J .)oie soirée qlui aura lieu le vendredi, 25 niovembre, à
la salle d'exercices du Régiment Victoria. rue Cath-
cart, Montréail.

PARC SOMMER

Quel endroit plus délicieux que le Parc Sohmer
pour tromper les ennuis des dimanches soirs. Dans un
pavillon chauffé à une température agréable. des
artistes choisis parmi les meilleurs entretiennext pen-
dant deux heures les spectateurs de leur art. Di-
manche après-midi et soir, le programme contient une
dizaine d'artistes réputés, chanteurs, danseurs et
acrobates, etc. ;les nouvelles chansons de Véraude,
enfin, l'en vous assure de l'amusemient pour dimanche
au Parc Sohmer.

- ý -e.ý ý

Le pain de la liberté est dur ; on l'achète de son
reîmos et de sont sang.- Mgr DAILBov.

Nos antipathies nous jugent pîlus sûrement que nos
syxnpathies.-F. BsîulasTkmcal.

Un système ne nous agrée point parce que nous le
jugeoxns vrai ; nous le jugeons vrai parce qu'il nous
agrée.-i1. TAINE.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

lloîîtréal.-Dr Asselin, ii1, rue St-Denis ; Francis
Archambault, 291, rue Dufferin ;Melle Berthe
Dozois, 789, rue St-André ;E. Corbin, *342, rue
Richmond ;Magloire Cardinal, 123, rue Cha-
tham ; L.-M. Desparois, 6185, rue Berri ; M. E.
LePailleur, 168, rue Sanguinet ; Mlle H. Lanctôt,
28, rue Drolet.

,Saint-Henri de -Aoeetréail.-Mnme Joseph Laramée, 34,
rue Bourget ;Dr J.-N. Legault, 3537, rue Notre-
Dame.

Qitébec.-L.-E. Morin, 315, rue Richardson, St-Roch.
Ste-A lise de Belleve.-J. M. Crevier.
Globe Village, Mens. -Mlle Clara Clapdelsine.
Ottaira.-F. Bench, *361, rue Dalhousie.
Wlikham- Wst.-Nazaire Frank Labelle.
M ancheste>, N. -IJ. -Henry Baily, 560, rue Main.
Lacue. -Noé Cousineau.
Shtern'ooke- «ai. -Philibert Mern.

JEUX ET AMUSEMENTS

CHIARAD)E

1Chez le peuple romain, aux beaux jours de a gloire,
On a vu mon preîmier, de pomxpe environné,
Servir souvent à rendre, après une victoire,
Les honneurs du triomxphe aux héros décerné.
D'un bon coeur mon dernier annonce la présence
Et de crainte, lecteur, que tu ne cherches mal,
Apprends que dans les champs mon tout prenant nais-
Est le mets favori d'un stupide animal. [sauce,

QUESTION

Qune? est le premier pape qui changaa de nom, lors
de son avèxienient au pontificat ?

SOLUTIONS DES PEOaLkhlES PARUS DANS LE No 759
Extigme. -Testament.

Métagraime.-Caresze et Paresse.
Dominos. -

Ont deviné; Mlle Albertine Moncion, Angers H -.
Gagnon, Mlle B. Trudeau, Montréal G . A. Lavoie,
Lioxoulin ;Mlle 13.-S. Lar.dry Valleyfield.

JEUX DE CARTES

LE PIQE

Q p Q?

Un écart franc semble ce qu'il y a de plus rationnel
Jetez vos piquuh et portez trois couleurs avec la

chance de formxer une quixnte, si vous relevez Dame et
sept de coeur ; un quatorze de valet est possible ; enfin
vous ferez probablement cartes égales.
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PAR MME LA BARONNE DE BOUARD

(suite)

-Quelle chose étrange ! Une enfant si raisonnable ! .. Jadis
darling, lorsque ma mère donnait une soirée, et que j'avais une toilette
nouvelle, et qu'on dansait, il aurait fallu m'arracher de force au par-quet des salons, si l'on eût voulu m'emmener avant l'extinction du
dernier lustre. Le monde a bien changé.

Si le monde avait varié, ce qui n'est point prouvé, elle, du moins
était restée la même, en dépit des années écoulées : inaccessible auxsentiments profonds qui sont presque toujours douloureux, réfrac-
taire aux deuils durables, aux longues tristesses, ennemie des larmes
dont l'amertume ternit le regard et corrode les paupières; mais or-
gueilleuse, entichée de luxe, de titres et de fortune, amoureuse debien-être et d'égoïste quiétude, passionnée seulement pour la toilette,les réceptions, les plaisirs mondains :tout ce qui mettait en lumière
son immuable beauté, son éternelle jeunesse.

Que certainep natures demeurassent insensibles à ces seuls entraî-
nements, cela paraissait à son incurable frivolité un insondable mys-
tère.

-Enfin, reprit-elle, en soulevant imperceptiblement ses sculptu-
rales épaules, il n'est guère plus de onze heures et vous avez le temps
de sauter encore. Gérald, ne l'emmenez-vous pas pour ce quadrille?
Il me semble que vous n'avez pas dansé ensemble.

-Flor n'était pas abordable, répliqua Gérald sans que la froi-
deur de son accent permit de démêler si ces paroles équivoques
étaient un compliment ou une ironie.

Puis, le bras arrondi, s'inclinant vers sa petite cousine
-Me feriez-vous la grâce ?..demnanda-t-il avec autant de

sérieux que s'il se fût adressé à la plus imposante des ladies.
Involontairement, le regard velouté de Flor se durcit.
-Pardonnez-moi, répondit-elle, sans prendre la peine de voiler

son refus d'une expression de regret : je suis engagée avec Georges
Douglas, et le voici qui vient me chercher.

Et, d'un air indifférent, elle s'éloigna au bras d'un gentil gar-
çonnet de treize à quatorze ans, blond, rose, encore joufflu, naïve -ment fier de sa mignonne danseuse, et pénétré de l'honneur, - lourd
de responsabilités, - d'avoir à conduire le quadrille enfantin.

En dépit de l'extrême bonté de son cSeur, Noîl ne put s'empêcher
de rire de la mine attrapée de Gérald.

-My dear, n'êtes-vous donc pas ce soir dans les bonnes grâce
de Flor? demanda lady Augusta surprise.

Gérald détourna la tête avec impatience.
-Elle m'en veut, vous le savez bien, depuis cette sotte histoire.
Non, la comtesse 'ne savait pas ou du moins elle avait perdu de

vue .... Elle ne se souvenait, en cet instant, d'aucun des anciens
griefs qui l'avaient animée contre Florence. La pâle fillette en deuil,dont les robes noires et les yeux tristes l'avaient obsédée longtemps
avec l'agaçante ténacité d'un remords, n'avait-elle pas fait place àune éblouissante petite Flor, d'une élégance un peu sauvage de
mouette, qui était la principale attraction de sa soirée ?

-Oh 1 cette niaiserie. . ... depuis des mois . . .. vous croyez ?.Bien qu'intrigué par les dernières paroles de Gérald, Noîl, très
discret, ne chercha point à se renseigner au sujet de la " sotte his-toire " à laquelle son frère venait de faire allusion, avec une mau-vaise humeur si évidente, qu'il était facile d'en conclure que ce sou-
venir n'avait, pour lui,' rien d'agréable.

Lady Ruthwen reprit tout de suite, d'ailleurs, le panégyrique deFlorence dont elle suivait, de loin, les évolutions dans les gracieux
meandres du quadrille

-Mais c'est qu'elle danse à ravir! Voyez, Noîl, de tous côtés,on la regarde. Faut-il que vous soyez d'humeur chagrine pour abrégerle plaisir de cette mignonne et priver si tôt la fête de son si charmantlutin. Cette soirée est pour moi une révélation. Jamais encore je n'avais
remarqué combien Flor est jolie ; un vrai bijou !. . ...

Un vrai bijou !..Elle devenait soudain très désireuse de s'enparer, comme elle se parait des merveilles de sa garde-robe iDu de sesécrins. Le succès inattendu de Florence l'intéreasfit enfin à cette
petite fille, hier encore méconnue, presque honnie.

Gérald suivait, avec une stupéfaction pleine de colère, ce brusque
revirement de sa grand'mère. N'était-il pas assez ridicule que les in-
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vites de Kilmore-Castie fissent montre d'un enthousiasme extrava
gant pour une insignifiante poupée deé dix ans, presque un baby
Fallait-il que la châtelaine, aussi, partageât cette engouement ? Il
semblait à la jalousie du cadet des Ruthven que tant d'attention ac-
cordée à Florence était à son détriment. Une lourde rancune gron-
dait en lui.

La préoccupation qui rendit soudain Olivier silencieux n'était
pas d'essence si personnelle. Il se demandait, avec inquiétude, quelles
conséquences allait avoir, pour l'éducation de sa pupille, le change-
ment subit des sentiments de lady Augusta. Ne lui disputerait-elle
pas désormais l'enfant dont il avait eu, jusqu'alors, la garde exclu-
sive, et son influence dissolvante de femme frivole ne contrebalance-
rait-elle pas, dans cette âme neuve, celle que, par des sûins patients
et dévoués, il s'était efforcé d'y acquérir?

Absorbé par ces pensées, il ne s'aperçnt pas, tout de suite, que
Gérald éloigné, sa grand'mère ressaisie par ses obligations de maîtresse
de maison, il se trouvait maintenant oublié dans le recoin écarté où
il s'était réfuLgié.

Ces fêtes, brillantes et bruyantes, n'en étaient point pour lui.
Si depuis longtemps, il avait surmonté la faiblesse quasi maladive qui,
d'abord, le portait à cacher son infirmité dans une farouche solitude,
du moins n'affrontait-il pas sans un sentiment de gêne, d'humiliation,
presque de colère, aussi bien les regards maladroitemtnt apitoyés des
uns que la brutale et blessante curiosité des autres.

Bien que ce fût lui le lord de Kilmnore, lady Augusta et Gérald
se prodiguaient assez pour le tenir au second plan. C'étaient eux,
surtout, qui faisaient les honneurs du manoir où son absence n'eût
pu troubler en rien l'animation d'une fête. Il se sentait las. Un cartel
de Boule, placé sur une crédence, marquait minuit moins quelques
minutes.

Il chercha des yeux Florence et sourit en ne la voyant pas.
-Elle a tenu parole, pensa-t-il.
Et, comme Archie Brice passait non loin de lui, il l'appela du geste.

Le vieillard s'approcha avec une respectueuse sollicitude.
-Mylord désire quelque chose ?
-Rentrer chez moi, Brice. Il est tard et ce bruit me fatigue.
Le fauteuil, roulé doucement, disparut sans bruit sous une portière

relevée. Noîl et Archie croyait traverser un appartement désert ; mais
c'était le boudoir de lady Augusta transformé en buffet pour les enf ants
et ils s'y pressaient en nombre. Pourtant les tables couvertes de fruits
de glaces et de pâtisseries étaient délaissées. Un groupe compact
s'était formé à l'autre extrémité de la pièce où une violente discussion
devait être engagée, car on entendait, altérée par l'indignation et
peut-être par des sanglots contenus, une voix enfantine toute vibrante
de colère.

-Flor! cria Olivier.
Le cercle, étroitement fermé, s'ouvrit sous une pousse impétueuse;

une petite forme mince et svelte s'en échappa: Flor, aussi blanche
que sa robe, les lèvres tremblantes, les yeux en feu, courut à l'infirme
et se réfutgia dans ses bras.

-Noli 1.... oncle Nol! ... oh ! toi'..
Près de lui, elle se prit à sangloter éperdument. Sa poitrine se

soulevait à se briser, de grosses larmes roulaient, en pluie pressée,
sur les dentelles de sa haute collerette, marbrant ses joues de plaques
d'un rouge ardent.

-Qu'as-tu Florence, ma netîte Florence ?
Effrayé, lord Ruthwen, soulevé sur ses coussins, regardait tour

à tour l'enfant en pleurs et le groupe des garçonnets et des fillettes,sur lequel planait maintenant un silence profond.
Au milieu d'eux, Gérald se tenait debout, adossé au marbe de lacheminée, dans l'attitude impatiente et gênée d'un orateur malencon-

treusement interrompu.
Quand les yeux de son frère pesèrent sur les siens, il pâlit légè-

rement, et, comme s'il n'eûit pu soutenir l'acuité de ce regard sévère,il détourna la tête en affectant un air indifférent.
-Que se passe-t-il, ici ? Qu'avez-vous fait à cette enfant, Gérald ?

demanda Noîl, rudement.
Le cadet répondit à cette interrogation par un rire ironique.
-Je ne lui ai rien fait. Je parlais à Kennedy et à Maud Dorset;

les autres étaient tous là ..-.. Mais c'est une demoiselle qui écoute
aux portes ....

Flor se redressa brusquement, s'arrachant au bras de Noîl, et fit
un pas vers Gérald.

-Vous mentez! dit-elle avec éclat. Je n'ai pas écouté.* Je pas-
sais....- je m'en allais comme je t'avais promis, oncle Noîl, c'est sans
le vouloir que j'ai entendu ....

-Qu'as-tu entendu, Florence?
Elle baissa la tête. Un flot de pourpre envahit ses joues. C'était

une petite âme délicate que l'ombre même d'une délation révoltait.
Elle resta muette.

-Je vais le dire, moi, Noîl Ruthwen, fit bravement Georges
Douglas dont le visage rose et joufflu trahissait une violente indigna-
tion. Gérald était très mauvais pour sa cousine ; il racontait à Maud
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et à Kennedy que Flor n'est pas une Ruthwen, mais une petite fille
recueillie à Kilmore-Castie par pure bienveillance ; et que si ses pa-
rents avaient vécu, elle n'aurait jamais passé le seuil du manoir, parce
que son père n'était qu'un Français.sans naissance, sans fortune, un
obscur officier d'aventures.

Tout en faisant son récit, l'honnête Douglas, rougissant comme
une pivoine, semblait du regard, deman'rder pardon à sa mignonne
danseuse, d'avoir à répéter de si cruelles paroles.

-Est-il vrai, Gérald, que vous ayez commis la lâcheté de parler
ainsi ? interrogea Noil frémissant.

Et son frère ne desserrant pas les lèvres
-Cela est-il vrai, Florence ? répéta-t-il.
Flor cacha dans ses mains sa figure ruisselante de larmes.
-C'est vrai, balbutia-t-elle.
Puis, relevant le front d'un mouvement loyal
-Mais aussi j'ai répondu, - pardonne-moi, oncle Noîl! - J'ai

répondu que je préférais la pauvreté de papa, la vaillance de sa vie,
sa belle mort de soldat, son nom sans éclat, mnais plein d'honneur,
aux trésors, aux domaines et aux siècles d'orgueilleuse noblesse de
Kilînore.

Les doigts de lord Ruthwen caressèrent doucement les cheveux
bruns en révolte qui couvraient cette jeune tête fière et brave, aussi
fière et aussi brave que celle du capitaine Jean Dally.

-Tu as eu raison. ma Flor. Ton père fut un modèle de vail-
lance et de loyauté. Gérald, demain mîatin, j'aurai à vous parler
sérieusement. Viens, enfant, Archie va te conduire à ta chambre où
ma cousine Ethel doit t'attendre.

Cette soirée donnée en Ihonneur (le Gérald ne finissait pas à sonl
/Ïonne Wr. Douglas et quelques autres jeunes gentlemen, présents à
l'algarade, lui battaient froid. Les petites mný«es qui, déjà, comme
les grandes, aiment la loyauté et les belles actions, trouvaient celle
de Gérald peu noble, son attitude piteuse, et se détournaient, avec un
certain mépris, de leur habituel favori. Lady Augusta, à laquelle il
se garda bien de souffler mot de l ''aventure, put s'étonner de son
manque d'entrain et de sa mine sombre et contrainte.

Mais le lendemain ce fut une vraie révolution dans Kilmore-
Castl c.

Florence, très ébranlée, avait eu la fièvre et le délire toute la
nuit. Le médecin rnandA en hâte, de Dumbarton, venait (le déclarer
la secousse sérieuse ; il ajoutait que le tempérament impression-
nable et la profonde sensibilité de la petite malade rendraient toute
rechute du même genre très dangereuse. Dans son délire, Flor, si
renfermée d'habitude, avait beaucoup parlé. De plus, Archie, se ju-
geant dégagé de son imprudente promesse par la gravité de la situa-
tion, avait raconté à Noîl le pénible incident d'où était né l'étrange
antagonisme entre Gérald et l'enfant, l'antipathie in' tinctive de celle-
ci, la haine latente de celui-là.

Comm ne consé qu ence de tout cela, un entretien fut demandé par
Olivier à la comtesse, et Gérald appelé à s'y rendre. La conférence
fut longue et oragyeuse. Passant outre à la résistance de lady Au-
gusta et à la colère cencentrée de Gérald, lord Ruthwen signifia à son
cadet la décision irrévocable qlue venaient de lui dicter les événe-
ments:

Puisque l'entente était malheureusement impossible entre Flor
et Gérald, les torts étant du côté de celui-ci, et Noîl répondant du
.repos et de la tranquillité de sa pupille. il avait résolu d'envoyer
son frère à l'Université d'Edimbourg, terminer une éducation qui se
faisait d'ailleurs, à Kilmore-Castel, d'une façon irrégulière et par trop
fantaisiste.

Dans l'intervalle de la brève correspondance échangée avec le
recteur du Collège Royal d'Edimbourg, au sujet de l'admission im-
médiate <le Gérald, lady Augusta eut tout juste le temps de faire
préparer le luxueux trousseau, les bagages compliqués de son petit-
fils et de lui prodiguer, à la dérobée, quelques dernières gâteries.
L'étudiant malgré lui avait quitté Kilmore-Castel depuis plusieurs
jours, lorsque Florence, encore mal rétablie, hasarda, liors.de sa
chambre, ses premiers pas de convalescente.

Noîl avait eu d'abord la crainte, - crainte réelle ou espoir
inavoué, - que cet éloignement de Gérald, dont elle était la cause
occasionnelle, ne valût à l'enfant un retour d'hostilité de la part de
sa grand'mère.

De fait, la comtesse de Kiluiore qui d'ailleurs, appréhendait par-
dessus toutes choses la vue des malades, de leurs souffrances, la menace
possible de contagion, n'approcha pas une seule fois sa petite-fille de
tout le temps dle son séjour au lit.

Mais quand, tout danger écarté, miss Ethel la lui conduisit un
matin, très pâle encore, allongée et alanguie, avec des yeux singuliè-
rement agrandis, dans un petit visage d'une transparente blancheur,
elle ne put se tenir de la déclarer .jolie comme un coeur, une idéale
figure de keepsake, eîifin tout ce que l'on pouvait rêver de plus poétique.

La conclusion de ce discours fut la renteée en grâce de Flor
devant laquelle lady Ruthwen ouvrit ses riches bonbonnières, en lui
recommandant d'y puiser largement.... pour achever de se guérir.

Florence s'était attendue à un accueil bien différent, à desreproches, à des paroles âpres et acrimonieuses, et c'est àpies
quelqu:s phrases chagrines firent allusion au brusque exil de Gérald.

iNéanmoins, cette extraordinaire m-<nsuétude de sa grand'mère ne
la toucha point.

Bien que celle-ci déployât, pour l'attirer vers elle, autant d'empre-
sement qu'en comportait sa nature froide et altière, FIer ne pouvait
se méprendre surla valeur de ces expensions innacoutumées. Un caprice
passager ne saurait jamais emprunter la force de persuasion d'une
affection solide et vraie. Le luxe de prévenances, dont la banalité ne
trahissait nul èlan de tendresse, était insuffisant à gagner le petit
coeur loyal, mais ombrageux, que les injustices passées avaient trop
effarouché, pour qu'il s'apprivoisât ainsi à la premiîère caresse.

Flor consentait, sans difficulté, à revenir chez sa grand'mère
chaque fois que celle-ci le souhaitait; à paraître au salon à l'heure
des visites, puisque maintenant il semblait à l'amour-propre flatté de
lady Augusta que la mignonne fillette dût faire partie intégrante des
bibelots dufive o'ciock. Quand la comtesse l'envoyait quérir jusque
dans le "« gnognoir " pour lui tenir compagnie, durant une promenade
en voiture ou des courses dans les magasins de Dumbarton, elle in-
terrompait le travail, la causerie commencée, regardait Noîl, qui bais-
sait la tête en manière d'essentiment, et sans murmure, sinon sans
regret, se rendait au désir de lady Ruthwen.

Mais elle ne désarmait pas pour cela. Une barrière demeurait
entre elles deux, infranchissable. Les baisers de l'aïeule sur le front
de l'enfant, ne produisaient jamais l'effet d'une caresse. Et quand,
dans un geste arrondi d'une élégance souveraine, lady Augusta pous-
sait la condescendance jusqu'à la serrer entre ses bras, elle sentait
aussitôt la taille flexible de Flor se raidir dans une inconsciente ré-
sistance.

Volontairement ou non, à chaque instant il arrivait qu'un mot
imprudent de Florence irritât sourdement sa grand'mère, ou que les
paroles de celle-ci fussent blessantes pour l'enfant. Leurs goûts, leurs
habitudes, leurs caractères semblaient devoir se heurter fatalement,
en toute occasion.

Un jour que, la présentant à des amis, la châtelaine de Kilmore
disait:

-Ma fille Florence, une Ruthwen par sa mère...
Flor, qui avait commencé sa révérence, s'arrêta net, releva la

tête et, de sa voix claire, ajouta:
-Par maman, oui ; mais papa était Français : le capitaine Jean

Dally, et moi je m'appelle Florence Dally.
Lady Augusta se mordit les lèvres, Elle eût fait tout au monde

pour eff'acer jusqu'au souvenir de cette "mésalliance" de Flora
Ruthwen qui l'exaspérait comme une honte.

Elle avait trouvé, d'inspiration, cette habile tournure de phrase
sauvegardant son orgueil, sans altérer, croyait-elle, la vérité. Eût-elle
pu supposer que Florence mettrait à revendiquer le nom plébéien et
la nationalité de son père autant d'obstination qu'elle en apportait à
les rayer de la généalogie de Kihnore ?

Elle la bouda environ huit jiours et peut-être, dans sa rancuane,
lui aurait-elle tenu rigueur plus longtemps encore ; mais les amis qui
la venaient voir, ceux- là surtout qui amenaient leurs enfants, avaient
pris goût à la présence de la petite fille complaisante et gracieuse.
Elle manquait, d'ailleurs, à lady Augusta elle-même qui la trouvait
décorative, et à laquelle elle était devenue indispensable pour faire
circuler, tour à tour, les tasses fumantes et parfumées, le lourd sucrier
d'argent et les assiettes chargées de pâtisseries ou de sandwhichs.

L'extrême gracilité de sa silhouette, la lumineuse douceur de ses
yeux bruns, l'espièglerie contenue de son sourire, contrastaient, de
façon charmante avec la somptuosité quelque peu écrasante des grands
appartements.

C'était joli au possible de suivre, dans le jeu des glaces de Venise
alternant avec les graves portraits de famille, son va-et-vient de far-
fadet, tandis qu'elle faisait le plus adroitement du monde les honneurs
du lea, et la ccmatesse de Ki]muore, quoi qu'elle en eût par ailleurs contre
cette petite Florence, à la libre franchise, ne pouvait se décider à
priver ses salons de leur plus gracieux ornement.

Ces essais mondains n'enivraient point l'enfant, un peu sauvage
par nature; ils la tenaient éloignée du cher oncle Noîl, plus qu'elle
ne l'aurait souhaité, aussi se hâtait-elle, dèi qu'il lui était loisible de
s'échapper, de regagner le " grognoir " où elle se dédommageait ample-
ment de la contrainte subie.

Elle venait s'asseoir, calme, sur un tabouret très bas, presque aux
pieds de l'infirme; là, les deux coudes sur ses genoux, le menton dans
les paumes, le nez en l'air et les yeux fixés sur ceux de Noîl avec une
expression malicieuse et tendre, elle lui faisait la nomenclature des
visiteurs de sa grand'mère et le récit des incidents de la réception.

A awivre
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LES DEUX GOSSES
OU COMMENCE LE CHATIMENT

-Que veux-tu que 'je fasse, dans ce cas, mna bonne petite Hélène ?
-Si tu veux m'en croire, règle tes affaires ici au plus vite, et

partons.
-Pour te tranquilliser, chère ange. je le ferai.
Parmi ses ouvriers, Georges en avait remarqué un entre tous.

C'était le plus pauvre. Père de famille chargé d'une nombreuse
famille, Pedro Ximénès - c'était son nom - était le plus assidu au
travail. D'uae probité à toute épreuve, il eût plutôt secoué ses chaus-
sures, que d'emporter avec la boue la moindre parcelle de métal pré-
cieux. Très religieux sans bigoterie, ayant un ascendant incontesté
sur Ees compagnons de travail, aimé et respecté parce qu'il était bon
et juste envers chacun, il avait été désigné presque tout de suite par
Georges comme le chef de la brigade.

Nous avons dit que maître et ouvriers, c'était une seule famille.
Georges réunit donc un soir tous ses hommes. Il leur annonça

que, devant faire un voyage en Europe, il nommait, comme intendant
de ses biens au Mexique, Pedro Xinîénès, à qui il donnait tous pouvoirs.

Il informait auss3i ses ouvriers qu'il avait donné à son nouvel in-
tendant des instructions au sujet de leur position qu'il voulait voir
s'améliorer de plus en plus.

Emus à la pensée du départ prochain de leur maître si humain,
et aussi à la vue du souci qu'il prenait de leur sort, les pauvres gens
restaient muets, ne trouvant que leur silence comme la plus éloquente
traduction de leurs sentiments.

Georges les ranima par des paroles sorties (lu coeur ; Hlélène leur
dit qu'elle ne les oublierait jamais.

Pendant ce temps, M. de Saint-Hyrieix ne cessait ses démarches
auprès du préfet de police : mais aucun renseignement, pas le plus
petit indice n'était venu mettre les agents sur la voie.

Fanfan, dont le délire avait été effrayant, prenait le dessus,
grâce aux bons soins dont M. Adéodat l'entourait, et à l'excellenta
médication du Dr Rédier. Ces dieux hommes de bien s'intéressaient
vivement au charmant petit être qui leur était arrivé dans de si sin-
gulières circonstances.

Ce qu'il avait dit durant son délire leur avait fait pressentir un
drame poignant, commie Paris en voit malheureusement si souvent.
Mais Paris, contenant une population de près de deux millions de
personnes, est tout un monde, et un monde dont un bon tiers n'est
composé.que de cosmopolites.

On y coudoie le Belge, l'Italien, l'Autrichien, le Russe, le Polo-
nais, l'Américain, l'Anglais plein de morgue que le vrai Parisien se
donne le malin plaisir de mystifier tant qu'il peut, le Canadien reçu
là comme un fils de France et à qui, jamais, au grand jamais, on ne
jette avec dédain l'épithète que l'on veut rendre grossière de cosmo-
polite ; on ne le rend pas non plus responsable en bloc de la vilenie
d'un ou plusieurs de ses compatriotes.

Tous nos lecteurs se rappellent encore le bruit que fit à Paris et
à Bruxelles, il y a quatre ans, un individu dont les dupes furent in-
nombrabes: nos Canadiens à Paris en ce moment et depuis lors sont
témoins que jamais, dans aucune famille, en aucun salon, il ne fut
même fait la moindre allusion à ce fait malheureux.

Le fond du caractère français est tout de générosité, de bonté:
l'affection du Français est forte et durable, elle subsiste même devant
les actes do la plus noire ingratitude.

Ils savent, de l'autre côté de l'Océan, appliquer ces magnifiquesý
paroles de notre archevêque vénéré, Mgr. Bruchési, qui les connait à
fond :

"Je serais désolé qu'on appelât étra'nger un Français qui vieni
s'établir au milieu de nous."

Si le nouveau venu, manquant à toutes les lois du savoir-vivre
attaque la religion ou cherche à semer la haine, la discorde, dans k
peuple avec lequel il vient vivre, qu'on le mette hors d'état de nuire
la société a pour devo ir étroit de se protéger. S'il manie la plume, s:
même il est soutenu par les puissants du jour, que le journaliste chré.
tien combatte les doctrines perverses de ces êtres malfaisants, maii
qu'il s'en tienne à cela: l'individu privé ne relève que de Dieu et de si
conscience. S'il est mauvais, s'il émet des doctrines condamnables oE
condamnées, ce n'est point en le traitant de cosmopolite qu'on aui
détruit ses théories malsaines. Si pour lui sa patrie est là où il gagni
de l'argent; si pour lui, l'argent gagné à attiser les passiontr malsaines
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I3 VFtL LAmnited

LONDRES, Ang.

?~i, ~ - & 27, rue St-Pierre, Montréal.

ou si sous le prétexte de nécessité des nouvelles à sensation, il pros-
titue le journalisme élevé par les Veuillot à la hauteur d'un art, que
disons-nous ? - d'un sacerdoce; si, répétons-nous, l'argent gagné ainsi
n'a pas d'odeur pour lui, plaignons-le, mais soyons fiers, sachons le
montrer, de notre titre de publicistes chrétiens.

Ce serait une souveraine bassesse que d'invoquer ce fait dont
nous sommes témoins chaque ,jour :que la fortune ne sourit qu'aux
mauvais. D'abord, ,ce n'est pas tou 'jours vrai ; et encore que cela fût,
la raison ne se révolte-t-elle pas contre l'ignoble idée de donner sa
plume au plus offrant ", et faisant litière de ses principes, mentant à
soi-même, à toute son éducation, à ses parents, à ses maîtres, à sa foi
à Dieu même ?

La prospérité n'a qu'un temps :et c'est une honte ineffa-
çable pour celui qui se la crée par la boue ou dans le sang, mais sur-
tout, quand il est venu demander l'hospitalité au pays qu'il trahit!i

Des phrases entrecoupées dites par Fanfan, M. Adéodat n'avait
pu démêler autre chose qu'un rapt accompli durant la nuit ; il avait
reconnu aussi que le pauvre petit av ,it reçu une éducation vraiment
chrétienne. Au plus fort (le ses souffrances, il priait pour son père;
s',interrompant, et croyant parler à sa mère, il dlemandait avec câlinerie
si son père allait revenir bientôt ? Quand il parlait de son père ou
qu'il s'adressait à sa mère, il le faisait en termes si touchants, que
plus d'une fois la bonne Zélie, la concierge, se surprit à sangloter,
tandis que M. Adéodat essuyait ses larmes: il était de ces hommes
qui savent comprendre la douleur ou la bonté, et qui ne regardent
pas comme une faiblesse de montrer, même par des larmes, l'exquise
sensibilité de leur âme.

Plusieurs fois aussi, Fanfan repoussa violemment un être imagi-
naire voulant le forcer à prendre une eau (lui, disait-il avec terreur,
le brûlait à l'intérieur.

Pauvre petit enfant!..N'avons-nous pas vu nous-même, à la
campagne, il n'y a pas longtemps, en un .jour de nouvel an, une
femme - nous n'osons point prononcer le doux nom de mère en rap-
portant ce fait monstrueux -forcer un enfant de seize à dix-huit
mois de boire la moitié d'un verre de whysky .A des femme de
ce genre, il faudrait la prison!

Enfin, le délire cessa, mais l'intelligence parut éteinte chez le
pauvre enfant.

de -Ç'est étrange, disait l'industriel au hon docteur. Il n'a plus
defièvre, mais il ne semble pas nous reconnaître. Il ne répond pas à

mes questions : que pensez-vous de cela ?
-Je crains bien, mon cher ami, que son cerveau ébranlé ne reste

paralysé bien longtemps? .. Peut-être une secousse violente lui
rendrait-elle la raison? 2..Ne négligeons rien en attendant. Je
tiens à vous prévenir que, vu son extrême faiblesse, vous agiriez Sa-
gement en faisant venir un prêtre : cela ne nuit jamais, et j'ai pour
principe de prévenir bien avant le (danger, commie l'exige imnpérieu-
sement le devoir du médecin.

-Je sais, mon ami, que vous avez une haute perception des
3devoirs que la Sainte-Eglise impose aux médecins: pourquoi faut-il

que le préjugé populaire soit si idiot, si niais, (lue les familles aillent
jusqu'à en vouloir au médecin qui appelle le prêtre?2

-C'est un état maladif de la société, résultat nécessaire et logique
de l'obscurcissement de la foi. Vous savez de quelle considération je

~jouis à Lille: mais je ne recule jamais même devant un dommage pécu-
niaire lorsqu'il s'agit de mon devoir.



LE MONDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-L'impératrice douairiere de Chine
ient de prohiber la publication des

vournaux dans tout 'empire.

-Quelques millionnaires de l'Ouest se
proposent de faire une statue un or massif
du président MacKinley, pour l'envoyer
à l'exposition de 1900, à Paris.

-On estime que le Michîigan possède
10,000,000,000 de pieds de pin debout;ý
le Wiscousin deux fois autant et le Miii-
nesota 35,000,000,000 de pieds.

-On compte 52,000 religieuses répan-
dues dans les missions de l'ancien et du
nouveau monde. La plupart appartien-
nent aux meilleures familles, et toutes
ouit quitté le monde avec une générosité
digne des plus grands éloges.

-Il y a, dans la seule ville de Ne-w-
York, 130,000 Italiens, tous catholiques.
Sur ce nombre, 10,000 à peine vont à
l'église le dimanche. Avec l'autorisation
de Mgr Corrigan, on a organisé des ser-
mons en plein air à l'avantage de ces
malheureux, qui n'en profitent pas.

-Les portes romaines et grecques
a'ouvraient invariablement au dehors,
de sorte qu'une personne sortant d'une
maison était obligée de frapper sur la
porte avant de l'ouvrir pour éviter une
collision avec un passant.

Le mois de Miel, - C'est à une vieille
coutume anglo-saxonne qu'est due cette
expression. Les nouveaux mariés qui
observaient très strictemient cette cou-
tume, buvaient, pendant les trente Jours7
qui suivaient le mariage, du miel dilué
dans l'eau ou toute autre boisson, d'ou
l'expression :honeyraonth (honey. miel;
montb, mois) mois de miel, devenu par
corruption :honei ymoon (hony, miel
nîoon, lune) lune de nmiel.

-Pour réparer les chaussures de ca-
outchouc trouées par une cause quel-
conque, prendre du la gomine de Par%, la
faire fondre et l'appliquer fondue sur la
partie etîdommagée un quanîtité juste du
besoin. Il va sans dire que la fornme doit
entièrement remplir la chaussure à ré-
parer. Il faut avoir le soin de bien pla-
cer entre la forme et le trot' un îî'orceau
de bon coutil pour isoler conîplètement
la gomme de la forme. On trouve la
gomme de Para chez tous les droguistes.

-Aurait-on, par hasard, découvert la
raison pour laquelle les Anglaises, d'or-
dinaire ai sèches, négligent, en géné-
ral, les artifices de toilettes qui permet-
tent à toutes les femmes de dirimuler
la maigreur l Un acte du parlement an-
glais de 1770 porte que toute femnie,
tille ou veuve, qui trompera, séduira ou
enîtraînera au niariage quel(qu'un des su-
jets de sa majesté, à l'aide de faux chu'
veux, paniers ou fausses hanches, en-
courra les peines édictées par la loi con-
tre la sorcellerie et que le î;atisge Sera
déclaré nul et de nul-effet.

-Le chant est pour les poumons ce que
la gymnastique est pour les muscles du
corps. Les docteurs prescrivent aujour-
d'hui, pour toutes les affections pulmo-
naires une cure Var le son qui est des
plus sinmples et dés plus faciles. Tout ce
que le nmalade a à faire, c'est d'essayer
successivemont les notes de la gamme
jusqu'à ce qu'il trouve In note qui fasse
résonner toutes les cavité-t de son ctorpa.
Dans cette nîote est le reumède. Le tua-
lade doit renouveler l'expérience plu-
sieurs fois par jour. C'est une sorte de
massage dus nmembranes muqueuses, des
cellules à air et des conduites d'air à tra
vers notre corps.

-SUCCES PHENOMEMAL

Ni la toux, ni le rhume, ni l'enroue-
ment pas plus que la grippe, la bronchite,
ne résistent à l'emploi du Baumne Bitumai
Sfic partout,

Mme LOUIS GAMÂCHE
Mère de onze enfants, malade depuis plusieurs années.-Elle no pouvait

faire son ouvrage

Elle se guérit complètement par l'usage seul des Pilules Rouges du Dr Coderre

lies-vous énervée ? vous sentez-vous faible,
épuisée, langussante, irritable, abattue, Iriste
et fatiguée de la v et Avez-vous le mal de
tête, la névralgie, le vertige, la fièvre, des
nausées, le mal d'estomac, la perte de sommeil
d'appétit ? Faites-bien attention, car ai vous
négligez de vous soigner, ces symptômes s'ag
graveront et rendront votre maladie -ai non
impossible -du moins très difficile à guérir.
Les Pilules Rocuges du Dr Coderre sont le plus
grand remède pour toutes ces maladies, elles
ont ramené à la sauté des centaines de femmes
presque mortes, épuisées, faibles, débiles et
soutes, Lisez avec attenfion le témoi-
gnags de Mme Gamache, respectable dame de
Brunswick, Maine-

"4Je suis née à Kamoursaka, en bas de Qué-
bec, et je demeure à Brunswick depuis 27 ans.
Il y a plusieurs années slue j'ai constamment
souffert de faiblesse féminine et de pauvreté
de sang. L'hiver dernier, je suis devenue ai
faible que j'étais obligée de me coucher plu-
sieurs fois par jour. J'avais continuellement
mal à la tête, dans les côtés, tellement mal
aux reins que, quand j'étais couchée, je ne
pouvais plus me lever, Je n'avais pas d'appé-
tit, pis de sommeil ; enfin j'étais bien décou-
ragée de me voir ai malade et à la tête d'une
nombreuse famille. Uin jour, je vis sur un
journal que les Pilules Rouges du Dr Colerre
guérissaient tous les jours un grand nombre
de femmes malades. Je commençai à an pren-
dre, et au bout de quel5 ue temps j'écrivis au
médecin spécialiste. J ai suivi ses bons con-
seils, et aujourd'hui je suis non pas mieux,
mais complètement guérie Puisse mon témoi-
gnage aider à d'autres femmes malades à se
guérir comme moi, " -Mmne Louis Qamache.
Nous ne prétendons pas que les Pilules Ronges
du Dr Coderre guérissent tous les maux. 1N on,
Mais elles guériisent infailliblement toutes les
maladies particulières aux femmes. Elles gué-

VOUS NE SAURIEZ ETRE
TROP PRUDENT

Contre les embarrais de la gorgedè
que vous les ressentez prenez dlu Baumenè
Rhiinal, on soigne plus facilement un
petit mal !qu'un gros.

-Depuis le commencement du dix-
neuviènieý siècle, le nombre de personnes
qui font usage de la langue anglaise a
augmnîité de 25,000,000 à 125,000,000,

LE CATARRHE SE GUERIT
Le catarrhe ressemble- la consomption, un

ce sens qu'on l'a longtemps incurable ; mais Il
existe aujourd'hui un remède capable de gué-
rir te catarrhe, à n'importe quelle période. Le
remède à déjà été employé, pen.dant plu-
sieurs années, par feu le Dr Stevuns, une
autorité pour les maladies de la gorge et des
poumons. Ayant fait l'expérience de ses pro-
priétés curatives, dans des milliers de cas, et
voulant soulager l'humanité souffrante, j'en-
verrai GRATIS à tous ceux qui souffrent du
catarrhe, de l'asthme, de la consomption, ou

de n'mote au mldie nerveuse, la

ret en qusin e amn. eran ai
ou en anglais,ý avec toute direction Pour pré'
p artion t e' ploi du remd. Prompt en vol

avc aibr et unmntionnant ce j ournal
W.-A. NovEs, M2, Powers' Block, Rochester,
New-York.

ON NE PEUT DISCUTER
LA-DESSUS

Un rhume obstiné îîe résiste pas plus
à l'action du Baume Rhumai que le plus
petit mal de gorge.

LA BANQOL VILLE-MARIE
Avis est par le présent donné qu'un dlvi

demie de trois pour cent pour les six mois cou
rants, égal au taux de six pour cent par an, a
été déclaré sur le capital payé de cette insti-
tution, et sera payable au bureau de la Banque
a Montréal, et à ses succursales, le et après

le Jeudi, 1er Décembre prochain,
Les livres de transfert seront fermés du 16

au 30 novembre prochain inclusivement.
Par ordre du Bureau de Directiion.

W. WEIR,
Président et Gérant Gén.

Montréal, 26 octobre 1826.
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MME Louis GAmÂcîîv.

rissent sûrement et rapidement le beau mal, les
irrégularités, la suppression des règles, les
règles douloureuses et abondantes, la leucor-
rhée, mal de coeur et nîausées, douleurs dans
la tête, la poitrine, les côtés et le dos se dépla-
çant souvent d'un membre à un autre, mau-
vais bouche, vertige, resserrement et irrégu-
larité d'-s intestins, couleur jaunâtre des yeux
et de la peau, mains et pieds froids, palpita-
tions du coeur, appétit vaiiable, tantôt nul,
tantôt dévorant, migraine, bourdonnement

dans les oreilles, taches devant les y eux, accès
de chaleur le long du corps, perte de sommeil ;
elles guérissent aussi toutes les maladies du
changement d'âge, les maladies du foie, des
ovaoires, chute de la matrice, les prostrations
nerveuses. Si vous souffrez depuis longtemps
et que votre médecin n'a pu vous gein
vous découragez pas, prenez dès mainet
les Pilules Bouges du Dr C derre, faites eu
ýusage consciencieux et preniez-eu assez pour
leur donner le temps d'agir sur votre maladie.
* Nous avons ouvert au r. o 274 rue St-Denis,

un bureau de consultations pur les femmes
qui préfèrent consulter nos médecins, person.
nellemenit. Tous les jours excepté le dimanche,
de -O hrsli a.ni. à 5 lirs p.m., non bureaux se-
ront ouvert pour recevoir les dames et les de-
moiselles qui voudront voir nos spécialistes.
Venez sans crainte, vous n'avez rien à payer.

NE CESSEZ J AMA IS de prendre les Pi-
lules Rouges du Dir Coderre s'ans consulter
nos médecins spécialistep. Envoyez-leur ue
description complète de votre maladie, dites-
leur tout, vous n'avez rien à crsinîdre ; adressez
votre littre au "Département Médical, Hotte
2306, Monîtréal" àNos médecins seuls ouvri-
ront vos lettres et les tiendront confidentielles.

EN G RDE ! Un grand nombre de femmes
nous écrivent qu'elles ont scheté de leur phier-
Inaci. n des piiules rouges à la douzaine, au
cent ou à 25c la boite et quelles ne sont pas
mieux. Méfiez-vous, meslames, de ces pilules

q' n eu offre ainsi, ce ne sont pas lt-s Pi-
lulesuBouges du Dr Coderre., mais des imita-
tions dangereuses pour votre santé, Refusez-
les, Les Pilules Rouges du Dr Coderre sont
loujourâ vendues eii petites bottes contenîant
50 pilules rouges chacune. Jamais autrement.
Nous les exptédions au Canada et aux Mtats-
Unis ; pas de douane à layer Adressez : OiE
CHIMIQUE FRANCO-ÂMEICAINE, Boite 2306,
MONTRÉAL.,
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HCOMANDEAuxec
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IlMONDE MDR[osel
Magazine français convenant à toute la fa
mille. 250 articles et 2,000 gravures, le tout
inédit, Pour apprécier son importance, de-
mander, 5, rue St-Benoît, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé fratutement. Aboti
nement : un an 84.00 a z mois $2.$0 trois
mois Sl.20; un numéro. 30c.
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Corsets...
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HOMMES FAIBLES
jeunes etiu-Géio era.

ne =suéedpre d vta-
4i ltté-t'iblesse,' imptnedb-

tité, perte de mmie t.2
"T Cf ase succès en Europe. Ecrivez
poDure otre livre "Hommes

aies"gratis sur demande.

*~* PA TILLESo'.JEAN
SI .0010le Dce. par la malle, cachieté, franc de port
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. Peste Boîte 187. Montréal. Can.
En vente chez A. DECARY, coin Sainte-

Vatherine et Saint Denis;- B.-B. MyGale 2123
Notre-Dame ; 0.-0. Dacier, "coin Saint-Ï5exs

et Duluth ;JOB. Contant. 1475 Notre-Dame.

VICTOR RUT a ALPB. CONTENT
Architecte* et évaluatours

151, RUE SAINT - JACQUES,
CRAmSER 4 TÉLéPHONz 2113

DR BERNIER
im3mwxurxi

60, rue Saint-Denis

OBTENUES PROMPTEMENT
Aveu-ernisune i Mn tu, demandes noitS

"GuMle des lflventeur,ý pour savoir comment
@%obtiennent las Patente&. informations fourie$
gratuitement MSIECION &MlSARION, Experts.

Eu Eux difice New York Ille, Mentrésh.

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No de. Plaoe Jacquea-Cartier. Montréal

Bpécialités i Reliure de Bibliothèque. Re
Hors de Luxe, Livresa, Blancs, Reulage, Etc.

Relleur pour Lie MONDE ILLUsTaE.
L'outil age le plus complet et le plus non-

veud a ville.
Une visite est sollicitée.

Uin prix spécial Rux Oommlnr ntAn

Un bienfait pour le beau Sexe

Poitieprat
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en sele qui'ass"urent

oem urent la fr
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-avec notice, $1.00 ;
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Dépôt général
pour laPuissance:

Fausses dents
bM4, SANS PALAIZ

ouronnes en or ou en porcelaine pesie
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés lu plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

LIQUEURS ET ELIXIR VE'GETAL
DE LA

r- GRANDE CHARTREUSE
si iRe e EN VENTrE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

ffl MO-FIER DUCS CONT-REP-AÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(Ltée)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Chapeaux d'Automne
Les meilleurs Fabricants de Chapeaux Anglais
et Américains représentés. Stock maintenant

Plcomplet. Visite sollicitée.

GIENIERIEUX et Cie%

LE C PITOL

EST FAIT AVEC DES TABACS DE PHEMIERE QUALITÉ

]Du IDir u l

Est nue préparation au vin de
Sherry, très agréable au goût. C'eet
le résultat de 30 ans d'expérience et
d'obeervatIon. C'est le meilleur re-
mède du jour pour toutes les mais.
dies dues à lImpureté du sang. For-
tement recommandé. Certificats et
circulaires descriptifs soumis sur
demande.

La Cie Médicale de Valleyfield
Bu laut£ Banque du Peuple.

Fourrures de
toutes sortes

Capots, Manteaux, Cas-
ques et toutes sortes de
vêtements en fourrures.
Spécialité de Capots en
Chat Sauvagre.

A» 35 ans d'expérience

Chapeaux d'Automne

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

Lu
'Presse"

T OUT le monde lit
le grand journal

parce qu'il satisfait,
Instruit, Intéresse et

ause tout le monde.

Lê lus fort tirage

au camnada, sans exception.

CIRCUJLATION

COPIES PAR JOUR

Siemillions de lecteurs par année

LA
...FONDE EN 1826.

MINERVE
Journal Quotidien du matin.

ABONNEMENT.
A Montréa S.......$0 par ais

Hors Montréal 8£40 par au

Le m~onlde canhadienl
La grande revue hebdomadaire

LA NOUVELLE RE VUE DOUZE PAGES, CRANO FORMAT
1a. Boulevard Montmnartre. Paria

Directrice : Mmne Juliette Adam

PARAIT LE fer ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
1U a 6 mois S mot

ABONNE_ (Paris et Seine 50f 26f 14f
MENT 1Départements 56, 29f 16f

'Etranger.... 62f 32f 17f
On s'abonne sans frais : dans les bureaux

de poste, les agences du Crédû Lyoimaù et
celles de la SoeUU généraZ de France et de
l'Etranger.

Nouvelles, Feuilleton, Agriculture, Etc.

ABONNEMENT,
un An .. I$.00 -:. Six mois .

Avec le choix sur une nolie
tionde chromo-iitbnhisW.
portraits de Cartler, &&.en-
taine, Morin, (7hapleau. Mur
Lafléche et autres. voir nOu.0

anoceIeprimes dans lenumnéro du MoNnmCANADî
de cette semaine.

Bédaotion, Adminisitration, Atelier
35, EUEC GT-JACQUUE, MomTnjMx.

wreuee ans de suce"é

MULIQUES BINAUSES
IauUMMA11367111 'b,

ni ava AIII

ès ds uit. ftn

ILsaWe M uml

M goou un im.1uim


